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Exergue
Prenez garde à l’imposteur qui porte les restes de Keos.
Après avoir combattu Son esprit, il voudra s’emparer du trône
du Sang de la terre.
Après avoir trompé Ses fidèles, il cherchera à les retourner contre
Lui.
Soyez vigilants. Soyez prêts à l’aube de l’Âge
de la Renaissance.
Alors Keos le Troisième s’élèvera dans Sa gloire pour chasser les usurpateurs
de Luquatra.
 
Voici les signes qui vous permettront de Le reconnaître :
La Main de Keos sera à Son bras et la marque de Ses ennemis
sur Sa poitrine.
Vêtu du sang de Ses serviteurs, Il portera
les os de Son peuple.
Héritier des fils d’Odar et des filles de Lumea, Sa magie
sera pure et Son esprit entier.
 
Soyez à l’affût de ces signes car lorsqu’Il s’élèvera de nouveau,
Il récompensera les fidèles et punira ceux qui ont douté, et la magie
qui Lui résistera se retournera contre ceux qui l’invoqueront.
 
Notre Sauveur et Destructeur.
Le Maître Artificier.
Le Seigneur noir.
Keos Ressuscité.
« Les Infidèles et les Déchus », extrait du Livre de Terra
Carte
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L’histoire jusque-là…
Pendant des années, Annev de Breth s’est donné énormément de mal pour devenir un avatar de l’Académie de Chaenbalu, affrontant les autres garçons pour faire ses preuves, ajoutant les exigences de son entraînement au travail qu’il accomplissait pour son mentor, le Frère Sodar, le prêtre en charge de la chapelle du village.
Lors de ses examens finaux, Annev est contraint de faire des choix. Embrasser les enseignements de l’Académie ou bien suivre ceux de son mentor ? Travailler en équipe avec ses amis ou poursuivre ses propres objectifs ? De ses choix dépendra son avenir…
Cependant, aucun chemin n’est sans embûches, ni surprises. Après avoir accompli une mission spéciale dans la forêt de Brake pour le compte de l’Ancien Tosan, le directeur de l’Académie de Chaenbalu, Annev est promu maître avatar et envoyé dans la ville de Banok pour une mission de récupération d’artefact magique. Ses deux rivaux l’accompagnent : Fyn, la brute de l’école, la Némésis d’Annev ; Kenton, un garçon qui a trahi Annev et leurs amis dans le passé… et qui est épris en secret de la jeune femme dont Annev est amoureux, Myjun.
Unis par des objectifs communs, les trois garçons arrivent à Banok et sont confrontés à Janak Harth, le marchand infirme qui détient la Baguette de Compulsion qu’ils doivent récupérer. Grâce à des compétences durement acquises, travaillant en équipe pour la première fois, ils affrontent le marchand et ses hommes, auxquels ils parviennent à dérober l’artefact… pour se le faire voler presque aussitôt par une certaine Sodja Rocas, jeune noble venue de la capitale, Luqura. Dans le chaos qui s’ensuit, Fyn prend la voleuse en chasse, tandis que Kenton décide de passer à l’action, enfermant Annev dans le bureau incendié de Janak, espérant le tuer.
Afin d’échapper aux flammes, Annev retire son bras artificiel, la prothèse magique qu’il porte depuis sa plus tendre enfance et qui, si l’Académie venait à apprendre son existence, lui vaudrait d’être condamné à mort. En tant que keokum utilisateur de la magie, Annev n’est qu’une créature méprisable pour les autorités de l’Académie.
Après avoir abandonné sa prothèse et la collection du marchand dans l’incendie, Annev doit choisir entre fuir Chaenbalu une fois pour toutes avec Sodar, abandonnant son rêve d’une vie d’avatar et de mariage avec Myjun, ou bien rester au village en sachant que l’Académie ne l’acceptera jamais tel qu’il est, qu’il lui faudra trouver une nouvelle prothèse dans le Caveau de la Damnation, où sont stockés les artefacts récupérés. Prenant finalement la décision de tenter de préserver son statut de maître avatar et de gagner la femme qu’il aime, il avale un élixir magique conférant célérité et résistance afin de rentrer à Chaenbalu avant que ses compagnons puissent annoncer la nouvelle de leur échec et de sa mort. Il se fabrique un bras de fortune à l’aide d’un gant qu’il fourre de paille, puis s’introduit avec l’aide de Myjun dans les sous-sols de l’Académie, où se trouve le Caveau de la Damnation. Comme ils arrivent devant la porte du Caveau, cependant, Myjun découvre la prothèse de fortune d’Annev et, horrifiée et trahie, l’assomme.
Annev se réveille dans les cachots de l’Académie où l’Ancien Tosan, le père de Myjun, essaie de le faire avouer qu’il est un Fils de Keos, qu’il possède le talent maudit de la magie. L’interrogatoire est interrompu par des monstres, des feurog humanoïdes à la peau constituée de métal et de pierre, qui envahissent le village, brisant son cercle protecteur, tuant nombre de villageois et d’apprentis. Profitant du chaos, Annev s’échappe de sa cellule, aveugle Kenton avec un liquide magique avant de l’enfermer. Durant sa fuite, il s’arme de divers artefacts trouvés dans le Caveau afin de sauver le village.
Libre, il retrouve ses amis et son ancien adversaire Fyn, avec qui il compte empêcher les feurog de massacrer les habitants de Chaenbalu. Les monstres enfin défaits, Annev rejoint son ancien mentor Sodar… et découvre le mage qui est à l’origine de l’attaque : Oyru, assassin d’élite œuvrant pour le Dieu déchu Keos.
Annev et ses amis blessent Oyru et l’emprisonnent dans le puits du village, mais se retrouvent alors face à Tosan, Myjun et ce qui reste des maîtres et anciens de l’Académie. Le directeur attaque Annev avec une baguette sombre, mais Sodar sauve le jeune homme avec un bouclier d’air… Celui-ci finit par céder, et le vieux prêtre est tué par le feu infernal de la baguette de Tosan. Annev met à profit ses artefacts magiques, mais il ne peut pas tenir éternellement. Lorsque tout semble perdu, il fouille le sac de son mentor dans l’espoir de trouver de quoi se défendre et, à sa grande surprise, en sort la Main de Keos, la prothèse maudite forgée par le Dieu déchu du Sang de la terre des millénaires plus tôt. L’utilisant pour repousser, chancelant et désespéré, les attaques de Tosan, Annev immole le directeur de l’Académie et manque de tuer Myjun, qui tombe dans une crevasse ouverte à ses pieds.
Stupéfaits par la destruction de leur village, Annev, ses amis Titus, Therin et Fyn, ainsi que quelques survivants se préparent à quitter Chaenbalu pour rallier Luqura et y commencer une nouvelle vie. Sraon, le forgeron du village et allié secret de Sodar, propose de guider les réfugiés avec Brayan, l’ancien intendant de l’Académie. Annev a son propre objectif, cependant, ayant découvert qu’il est incapable de retirer la Main de Keos et espérant trouver de l’aide à Luqura. En attendant, Brayan fouille les ruines de l’Académie et prend connaissance d’une note énigmatique suggérant que les feurog ont attaqué Chaenbalu de concert avec les femmes sages de l’Académie car « le Vaisseau » – Annev – a été découvert.
Comme le groupe prend la route, Oyru erre dans les sous-sols de l’Académie, où il trouve Myjun. La jeune femme est torturée par les feurog qui tentent de verser un liquide magique (de l’aqlumera) sur les cicatrices de son visage. Oyru la regarde tuer ses assaillants avant de s’approcher d’elle pour lui proposer de devenir son apprentie. En échange, il lui offre un masque qui la guérira… et lui promet de l’aider à réaliser ses propres objectifs : trouver et tuer le garçon qui l’a trahie et laissée pour morte.
Prologue
Kenton atteignit la porte à l’instant où la barre tombait pour la verrouiller. Un battement de cœur plus tard, le judas était fermé à son tour et la clé tournait dans la serrure.
— Ainnevog ! cria-t-il en martelant le métal. Que Keos te brûle les os ! Je vais te tuer ! Si je te revois un jour, je te tue !
Sa vue se brouilla comme il reculait, ses rétines le faisant de plus en plus souffrir. Il hurla en se frottant les yeux et en se demandant quel liquide infernal Annev lui avait jeté au visage.
— Ainnevog ! beugla-t-il en le maudissant.
La douleur s’intensifia, lui faisant l’effet de deux dagues enfoncées dans le crâne, et Kenton s’écroula. Il lutta pendant de longues minutes, tentant d’essuyer le liquide brûlant qui l’empêchait de voir, mais chaque seconde qui passait s’accompagnait d’un tourment nouveau.
Kenton pleurait, et ses larmes salées le brûlaient comme de l’acide. Il sanglotait et se griffait le visage en suppliant que la torture cesse.
Elle ne cessa pas, toutefois ; elle refusa de cesser. Au contraire, Kenton la sentait qui s’immisçait de plus en plus profondément dans sa tête. Il couina, imagina l’acide qui rongeait son cerveau, abandonnant ce qui lui restait de santé mentale. Ses ongles ensanglantés s’enfoncèrent dans ses paupières, les arrachant comme si elles étaient faites de cire fondue. Ce qui apporta une nouvelle sensation de douleur, engloutie très rapidement par la déferlante de l’agonie de ses yeux mis à nu. Les doigts de Kenton voulurent arracher l’épicentre de ses tourments, entreprenant de l’énucléer alors même que son esprit était horrifié par cette idée. C’était un acte désespéré, mais la cécité serait une bénédiction ; même la mort était préférable à ce qu’il vivait. Ses doigts rouges de sang étaient posés autour de ses yeux, son corps tendu en anticipation de ce qui adviendrait… Soudain, il se détendit. Dans un moment de lucidité, Kenton se rendit compte qu’il ne touchait plus la membrane douce de ses globes oculaires, mais la surface lisse et dure de deux boules de verre.
Mes yeux… ? Il sursauta, son visage tressaillit comme pour cligner des yeux, sauf qu’il n’avait plus de paupières. Il toucha de nouveau ses yeux, incrédule, prenant conscience de la réalité. Il en aurait pleuré – il aurait sangloté à l’idée d’être devenu un monstre, d’être condamné à passer le restant de sa vie sans jamais pouvoir fermer les paupières –, mais une autre révélation l’en empêcha : il ne souffrait plus.
Kenton inspira profondément, eut un soupir de soulagement en effleurant encore ses yeux. C’était extraordinaire, mais ils n’étaient pas secs. Les globes de verre ne semblaient avoir besoin d’aucune lubrification, ni de larmes, ni d’humidité. À des fins d’expérience, il tenta de cligner une dernière fois des paupières et trouva le concept à la fois maladroit et inutile.
Annev, que m’as-tu fait ? Que me suis-je fait à cause de toi ? Du bout des doigts, il frôla ce qui restait de ses paupières, trouva le tissu étranger ; au lieu de rebords irréguliers et sanguinolents, il toucha du cuir dur et recroquevillé, sa propre peau étant devenue raide et inflexible. La sensation s’estompa comme il déplaçait ses doigts sur ses sourcils et ses pommettes, disparut complètement quand il glissa sur ses joues, son nez, ses lèvres, son front. La vieille cicatrice de sa joue était toujours là – le liquide qu’Annev lui avait jeté dans les yeux n’avait pas atteint sa peau marbrée –, mais l’horreur qu’inspireraient ses yeux perpétuellement ouverts surpasserait la laideur des cicatrices que lui avaient laissées les maîtres.
Kenton embrassa du regard la cellule vide, s’étonna d’être capable de la voir. Avec circonspection, il tamponna le sang de ses yeux, craignant de provoquer un retour en force de la douleur, mais celle-ci avait complètement disparu. Sa vue s’était éclaircie. Comme les minutes passaient, sa vue devenait de plus en plus nette.
Keos t’emporte, Annev. Que m’as-tu fait ? Kenton s’autorisa à se vautrer encore un instant dans son malheur, puis se força à se lever.
Il y avait une trappe rouillée au plafond de la cellule. Cela pouvait-il être aussi facile ? Kenton en doutait, mais il convenait d’essayer. Il gravit les marches sculptées conduisant à la trappe et poussa. Rien ne bougea. Il poussa plus fort avec les épaules et le dos en s’appuyant sur l’escalier. Toujours rien. Peut-être la trappe était-elle figée par la rouille, ou bien bloquée de l’autre côté. Sans doute les deux à la fois, mais cela n’avait aucune importance. La trappe refusait de s’ouvrir. Il examina la plaque rouillée, avisa le liquide lumineux qui s’infiltrait tout autour. Comme il regardait, il vit un vortex de couleurs, d’images et d’impressions : des éclairs émeraude et violets, le souffle froid et givré, la vapeur chaude du métal fondu. Sorti de nulle part, un essaim de visages spectraux emplit sa vision, et Kenton tituba en arrière, trébucha, tomba de la courte volée de marches. Son coude heurta le sol, sa tête frappa la pierre, l’étourdissant.
— Par tous les diables ! grogna-t-il en se frottant maladroitement le coude et la tête.
Qu’est-ce que c’était que ça ? Des fantômes ? Des fantômes avec des visages d’enfants ? Il se secoua pour reprendre ses esprits. Merde, c’était étrange. Kenton se frotta une nouvelle fois les yeux, décidant de rester loin du liquide iridescent, se concentrant sur la porte de la cellule. Il était prisonnier, étourdi, et il avait mal. Lorsque sa vue commença à se brouiller, il maudit encore une fois Annev, puis se concentra, refaisant le point. Tandis que sa vue se brouillait de nouveau, il refit un effort. Petit à petit, une porte en bois translucide lui apparut et, derrière elle, un couloir vide.
— Par les bâtons d’argent !
Kenton tendit le bras pour toucher la porte, ses doigts frôlant l’encadrement solide en dépit de son apparence intangible. Comme Kenton se concentrait sur sa main, la porte recouvra son apparence normale, tandis que se révélait l’intérieur de son membre : la chair et les os, les vaisseaux sanguins et les tendons. Il l’examina avec stupéfaction, constatant qu’il était capable de passer de son bras à la porte et au couloir au-delà. La sensation était déstabilisante. Kenton abaissa son bras, et les murs solides devinrent progressivement transparents. S’il avait pu, il aurait cligné des paupières. Il continua de regarder, étonné par ce que ses nouveaux yeux ne pouvaient s’empêcher de voir. Sans aucun effort, il était en mesure de voir de plus en plus profondément dans les murs, de les pénétrer en se contentant de regarder dans le vague.
Je vois à travers les objets, pensa-t-il en s’efforçant d’assimiler cette nouveauté. Je vois à travers les murs… à travers la terre elle-même.
Curieux d’en apprendre davantage sur son aptitude nouvelle, Kenton fixa le sol en se demandant sur quelle profondeur il pourrait le transpercer. Il lui suffit de quelques secondes pour distinguer clairement une autre cellule, en dessous, apparemment non occupée. Elle était tellement décrépite qu’il douta que quiconque, à l’Académie, connaisse l’existence de ce second sous-sol. Kenton insista encore, plongea son regard plus profondément dans la terre humide, le soubassement rocheux. Il n’avait pas besoin de lumière pour voir l’argile et la pierre.
Kenton se tourna vers le couloir, à l’extérieur de sa cellule, et distingua clairement le chemin conduisant à l’escalier. Il voulut le suivre du regard, mais constata qu’il était incapable de voir la pièce au-dessus à travers le plafond. Il ouvrit grand les yeux, tourna la tête en tous sens. Il lui suffit de quelques secondes pour remarquer une aberration dans son champ de vision : un volume sphérique au-dessus de sa tête était imperméable à son pouvoir nouveau.
Bizarre. Il visualisa le plan de l’Académie et comprit. Je ne peux pas voir le Caveau de la Damnation. C’est curieux. Il balaya cette énigme et se concentra sur la recherche d’un moyen de sortir de sa cellule. Malheureusement, son nouveau pouvoir ne pouvait pas l’aider : les murs de pierre et la porte en métal de sa cellule étaient solidement construits, et la trappe du plafond bloquée ; il l’avait découvert à ses dépens en tentant de les forcer.
Kenton gronda. Lui qui détestait attendre. Il s’affaissa sur le sol. Il était épuisé par les activités de la veille, et comme il se remémorait les quelques jours passés, les tests finaux, sa tentative vaine de devenir avatar, il repensa, amer, au Test du Jugement, qu’il avait failli réussir… Ses plans, cependant, avaient été contrecarrés par Annev, Titus et Therin.
Il s’étendit sur la pierre froide, tenta de se vider l’esprit en se demandant s’il était possible de dormir sans paupières. Il roula plusieurs fois des yeux, tellement proche de s’endormir, mais alors la morsure froide de la pierre, dans son dos, l’empêcha de sombrer dans l’oubli. À la fin, il se mit en boule, et le sommeil l’emporta.


    ***
  
Kenton se réveilla lorsque les pierres, sous lui, se mirent à vibrer violemment. Il était désorienté, étonné par ce qu’il voyait – ou ne voyait pas – comme son cerveau basculait d’un seul coup de son champ de vision interne et onirique à celui d’un monde physique perçu avec des yeux dénués de paupières.
La malédiction de sa vue surnaturelle semblait avoir enflé pendant qu’il dormait. Désormais, sa vue lui révélait de nouveaux spectres de lumière : des rouges paresseux, des violets frénétiques, des vagues normalement invisibles parfaitement apparentes pour ses yeux magiques. Il regarda le sol où il avait dormi, le découvrit comme un mélange de rouges et d’oranges se fondant progressivement dans des jaunes et des verts. Il le toucha avec méfiance, effleurant les parties les plus rouges, celles qui avaient absorbé la chaleur de son corps. Je vois la chaleur ? Comment est-ce possible ?
La terre trembla de nouveau, secouant les murs de sa cellule, et Kenton s’accroupit, abaissant son centre de gravité, mais la pierre sembla se soulever sous ses pieds. Entendant un craquement, il leva la tête à temps pour voir une fissure d’un doigt d’épaisseur s’ouvrir dans le mur, faisant enfler un sentiment de panique dans sa poitrine. Il y eut une seconde secousse, et la fissure s’élargit jusqu’à mesurer la largeur d’une main, dont les longs doigts s’écartèrent, dessinant une toile d’araignée sur les murs, le sol et le plafond. La fissure atteignit le coin de la porte, qui se tordit brutalement sous le poids de la pierre en produisant un grincement terrifiant. Kenton se jeta dans le coin opposé de la cellule et se protégea la tête avec les bras en priant un dieu auquel il ne croyait pas, suppliant les cieux de lui épargner une mort terrible dans les entrailles de l’Académie. Des pierres tombaient tout autour de lui, rebondissaient sur ses épaules, ses bras et son dos. Il y eut encore un vacarme d’éboulement, puis plus rien. Simplement un écho dans le silence.
Kenton prit le risque de relever la tête pour regarder à travers la poussière, ce qui ne fit pas du bien à ses yeux dénués de paupières. Il examina avec méfiance ses extrémités et ses bras ; bien que meurtri et éraflé, il ne semblait pas gravement blessé. Alors, exhalant un soupir dans le nuage de poussière qui l’entourait, il constata que ses prières avaient été entendues : la porte déformée de sa cellule était entrouverte.
Kenton s’en approcha avec la circonspection d’un homme mourant de soif auquel on offre un verre d’eau. C’était un miracle, sa seule chance d’échapper à une mort qu’il ne méritait pas, à un destin qui n’aurait jamais dû être le sien. Les mains tremblantes, il agrippa la porte en métal déformée et mesura l’espace qui la séparait de son encadrement de pierre cassée. Était-il assez large pour le laisser passer ? Il en doutait, même s’il avait l’intention d’essayer. Il attrapa d’abord la porte des deux mains et tira de toutes ses maigres forces. Le métal protesta en couinant, mais refusa de se tordre ou de bouger. Kenton cracha quelques jurons, oubliant tout sentiment de révérence ou de gratitude, et tira de nouveau avec toute la fureur dont il était capable. Serrée entre ses mains ensanglantées, la porte céda enfin, ses gonds cassés se décrochèrent, et elle tomba bruyamment sur le sol.
Kenton se figea, attendant de voir si quelqu’un accourrait dans le couloir désert pour l’obliger à rester dans la cellule d’Annev. Rien ne bougeait, et le silence était absolu, dans le couloir comme à l’étage, ce qui était étonnant et encore plus déstabilisant que des bruits de pas en approche ou des chutes de pierres.
L’Académie était calme, bien trop silencieuse.
Qu’avait dit Carbad à Tosan juste avant de confier à Kenton la surveillance d’Annev ? Ces événements lui semblaient tellement lointains. « Chaenbalu est attaqué ! … Des monstres. Des démons faits de métal… Ils sont dans l’Académie ! » Le souvenir de ces mots résonnait dans le crâne de Kenton, tandis que le monde physique restait silencieux.
Dans tous les cas, il ne pouvait pas rester là. Kenton prit une profonde inspiration, toussa aussitôt à cause de la poussière suspendue dans l’atmosphère, avant de faire un pas hors de sa cellule.
Le couloir était déformé, jonché de gravats. Le plafond était bizarrement penché et se rétrécissait à proximité de la cage d’escalier conduisant à l’extérieur. Kenton se mit à trotter dans le passage sans se soucier d’être vu par des maîtres ou des anciens, souhaitant même qu’ils apparaissent. Il aurait été soulagé de les croiser, à dire vrai.
Personne ne vint, cependant. Personne ne descendit les marches quatre à quatre pour voir ce qui se tramait en bas. Personne ne tourna le coin pour être surpris par la vision de ses nouvelles cicatrices et de ses yeux sans paupières. Personne ne vint l’accuser d’avoir échoué, d’être un keokum ou un Fils de Keos.
Il ne vit personne.
Kenton arriva au pied de l’escalier et usa de ses yeux magiques pour voir ce qu’il y avait au-dessus de lui. Il découvrit l’escalier en colimaçon, le palier conduisant aux archives d’un côté et au Caveau de la Damnation de l’autre, et un cadavre tellement mutilé qu’il ne parvint pas à l’identifier. Sa tenue était crasseuse, lacérée et ensanglantée, au point qu’il n’aurait su dire si elle appartenait à un élève ou bien à un maître avatar.
La vision magique de Kenton se retira, se détournant instinctivement de ce spectacle. Il inspira calmement les odeurs et goûta le silence comme ses doigts glissaient sur sa vieille cicatrice et la peau durcie autour de ses yeux sans paupières. Ce faisant, il remarqua une petite lumière sur sa main, comme si sa peau luisait. Apeuré, il écarta subitement sa main, et la lumière disparut. Lorsqu’il la leva de nouveau, il se rendit compte que la lumière fantomatique ne venait pas d’elle, mais bien de ses yeux. Ceux-ci éclairaient ses doigts.
Avant, cette découverte l’aurait fait éclater de rire ou pleurer, mais à présent, Kenton embrassait ces changements sans se poser de question, il acceptait de devenir autre chose, d’être différent.
Il se remit en marche, prêt à découvrir ce qui s’était passé à la surface pendant qu’il changeait dans les cachots de l’Académie.
PREMIÈRE PARTIE
Exergue
Le Troisième Âge du monde fut marqué par la naissance des Jeunes Dieux. Lorsque ceux-ci s’éveillèrent à leur divinité, leur père était absent. En effet, Keos avait disparu de la face de Luquatra. Il avait abandonné ses enfants afin de panser ses blessures et de reprendre des forces en prévision du jour où il émergerait de nouveau dans toute sa gloire et sa puissance.
Étant nés de la Destruction de la Main de Keos, les Jeunes Dieux – qui étaient au nombre de cinq – avaient hérité d’une partie de sa force. Ils se réveillèrent dans un monde plongé dans le chaos et le sang car les adorateurs de Keos, en l’absence de leur maître, se faisaient la guerre. Les Jeunes Dieux prirent en pitié le peuple de Keos et vinrent au secours des Terrans. Ce faisant, ils gagnèrent des fidèles et commencèrent à usurper le pouvoir de Keos sur le t’rasang.
Sealgair le Chasseur devint le maître des animaux de Luquatra, et ceux qui le suivaient étaient capables de converser intimement avec les bêtes grandes et petites. Et certains parmi eux étaient même capables d’adopter l’apparence des bêtes.
Garadair la Jardinière devint la maîtresse des plantes de Luquatra, et ceux qui la suivaient étaient les amis des forêts. Et certains parmi eux étaient capables de manipuler les plantes, de diriger et d’accélérer leur croissance. D’autres étaient même en mesure de leur parler, d’entendre et de voir le monde à travers elles.
Cruithear le Créateur devint le maître des minéraux de Luquatra, et ceux qui le suivaient étaient des gens chaleureux qui aimaient les secrets de la terre. Certains parmi eux étaient capables de modeler la terre et les minerais de leurs mains nues. Et il y avait même ceux qui possédaient la force et le poids de la terre.
Sealgair, Garadair et Cruithear exerçaient désormais un pouvoir sur tout ce qui était Terre et Sang. Et ils étaient fiers d’être si sages car leurs peuples prospéraient. Ni Dorchnok, ni Tàcharan ne représentaient plus une menace, semblait-il.
Cependant, Tàcharan le Changeant était rusé, et il dit : « Nos frères et sœur sont devenus les maîtres de Tout-ce-qui-fut et de Tout-ce-qui-est. Aussi deviendrai-je celui de Tout-ce-qui-pourrait-être. » Ainsi, Tàcharan devint le Dieu du Hasard. Et ses adeptes l’appelaient le Dieu du Destin, et ils aimaient tout ce qui était obscur, qu’il s’agisse de prophéties ou des mystères de la vie après la mort. Ils adoraient les secrets plus encore que le peuple de Cruithear.
Dorchnok le Farceur n’était pas moins rusé, toutefois, et il dit : « Mes frères et sœur sont devenus les maîtres de Tout-ce-qui-fut, de Tout-ce-qui-est et de Tout-ce-qui-pourrait-être. Ils ne m’ont rien laissé. Je serai donc le maître du Rien, le Dieu de Ce-qui-n’est-pas. » Et Dorchnok s’installa dans le Monde du Rêve et devint le Dieu des Ombres. Ses adeptes étaient des exilés, des rêveurs, des marchands de mort, des réfugiés et des excommuniés. Pourtant, Dorchnok ne commandait pas à son peuple car il voulait que ses fidèles se gouvernent eux-mêmes. Néanmoins, il bénissait ses favoris, dont la liste changeait constamment.
Ainsi, les cinq Jeunes Dieux divisèrent le peuple de Keos et flattèrent ses adorateurs. La majorité des Terrans, cependant, restèrent fidèles à Keos et continuèrent à l’adorer en son absence, persuadés que Keos, à son retour, communierait avec les plus fidèles des fidèles, dont il ferait des Seigneurs de sang. Ce qui advint effectivement.
Les infidèles ne furent pas récompensés. Dans sa fureur, Keos rendit visite aux Jeunes Dieux et leur ordonna de se soumettre à sa volonté et de lui rendre ses adorateurs. Les Jeunes Dieux, cependant, dédaignèrent Keos car, tout comme leur père, ils étaient fiers et jaloux de leur propre divinité. Ils prétendirent que Keos était un Dieu infirme, dont le pouvoir avait décru. Pour illustrer leur propos, ils prirent en exemple la forge de Thoir Cuma, autrefois symbole de la puissance de Keos, qu’on avait rasée pour faire place à un temple de Tàcharan. Ainsi, Keos échoua-t-il à réaffirmer sa suprématie.
 
Traduction d’un fragment retrouvé dans les ruines de Speur Dún : 
« Le Conseil de Keokumot », extrait du Livre de Terra, 
traduit par Sodar Weir
Chapitre premier
Annev se réveilla en sursaut en regardant autour de lui et en essayant de reprendre ses esprits. Il était entouré d’un mélange de fougères, de pins, d’érables et d’épicéas. Il se trouvait dans la forêt de Brake, mais pas en son cœur. Il avait dormi en bordure de la forêt, près de son orée, à proximité des plaines conduisant à Banok et Luqura, et cette prise de conscience lui permit de se rappeler les événements de la nuit passée : les ombres de Brake avaient convergé vers eux au crépuscule, si bien qu’ils n’avaient jamais vraiment réussi à pénétrer la ligne des arbres occidentale alors même qu’ils avaient constamment marché vers le nord-ouest. Comme les ombres les dépassaient et que la nuit tombait, ils avaient décidé de camper et de reprendre la route au lever du jour.
La matinée était bien entamée, et ses amis s’activaient, chargeant leurs affaires dans la charrette emplie de provisions. Annev leva les yeux de ses couvertures et vit un Brayan à la silhouette imposante harnacher leur jument noire. Lui prêtait main-forte un Titus au visage rond, qui le salua à distance en le découvrant réveillé. Annev lui répondit et se leva à la hâte, bousculant Therin. Le garçon maigrichon lui renversa un demi-seau dessus, avant de trébucher et de renverser un second seau. Il avisa les deux seaux à moitié vides, examina ses vêtements mouillés.
— Bonjour, Maître Gant. (Therin fronça les sourcils, versa le contenu d’un seau dans le second, avant de tendre le vide à Annev.) Maître Forgeron veut qu’on aille chercher de l’eau. Que dirais-tu d’aller remplir ce seau que j’ai renversé par ta faute ?
Ses lèvres souriaient, pas ses yeux.
— Maître Gant ?
Therin lâcha un grognement et lui reprit le seau des mains.
— Tu es un peu lent, au réveil, lâcha-t-il en désignant le gant de forgeron couvert de suie sur la main gauche d’Annev.
Celui-ci avait préféré le garder pour dormir.
— Gant…, répéta Therin en agitant ses doigts devant le visage d’Annev. Maître Gant. Parce que tu es maître avatar, tu te rappelles ? (Il s’interrompit.) C’est une blague. (Annev n’en fut que plus confus.) Oublie ça. Je vais remplir ce seau, dit le garçon en lui mettant le contenant plein dans les bras. Apporte ça à Sraon et rends-nous service : plonge la tête dedans.
Therin attendit qu’Annev ait accepté le seau, puis tourna les talons et s’en fut dans la direction d’où il était venu.
Comme Annev le suivait du regard, Titus arriva et lui posa un bras sur les épaules, quoique au prix d’un certain effort.
— Ne fais pas attention à lui. Therin est de mauvaise humeur parce qu’on l’a réveillé pour effectuer des corvées, alors que tu as pu dormir.
Annev embrassa le campement du regard et constata que tout le monde avait roulé ses couvertures.
— Pourquoi ne m’a-t-il pas réveillé ?
— Parce que j’ai menacé de lui planter ma hache dans le crâne s’il vous dérangeait…
Sraon émergea de derrière un arbre avec une brassée de bois et une hache dans la main. Il rangea avec soin cette dernière dans la charrette, puis y posa le bois, avant de reprendre la hallebarde qu’il avait calée contre un arbre.
— Les quelques derniers jours ont été traumatisants, et vous n’avez pas encore récupéré. J’ai jugé que vous aviez besoin de sommeil.
Ses mots ramenèrent à la surface de sa conscience quelques fragments de rêves, qu’il ne parvint cependant pas à retenir. Il avait parlé à quelqu’un ? Oui. Un homme étrange vêtu de noir. Celui-ci avait dit… Non, il ne se rappelait pas. Le souvenir n’était plus là. Annev secoua la tête.
— Merci de votre sollicitude, Sraon, mais à partir de maintenant, j’aimerais me réveiller en même temps que les autres.
— Très bien, Maître Annev, acquiesça Sraon en s’inclinant avec déférence.
Il prit le seau des mains d’Annev et fit signe aux deux jeunes gens d’ouvrir leurs outres vides. Comme Annev ouvrait la sienne, son estomac gargouilla.
— Il reste quelque chose à manger ?
— Nous vous avons gardé un peu de grouse, répondit le forgeron en remplissant les outres. La viande est sur une broche, derrière la charrette.
— Tout le monde a déjà mangé ?
Sraon confirma de la tête.
— Pour être honnête, je pensais que vous vous lèveriez plus tôt. Titus a bien tenté de vous réveiller, mais lorsque nous avons vu à quel point vous dormiez profondément, j’ai préféré vous laisser finir votre nuit. (Il posa le seau vide dans la charrette et fit signe aux garçons d’attacher leurs outres.) Bien, nous sommes prêts à reprendre la route. Où est passé Therin ? demanda-t-il en regardant autour de lui.
— Il a renversé l’autre seau, répondit Titus. Il est parti le remplir.
— Je ne lui avais demandé d’aller remplir deux seaux que parce que j’étais certain qu’il en renverserait la moitié en chemin, lâcha Sraon en grognant et en secouant la tête. Allez donc le chercher, Titus. Rassemblez vos affaires, Annev. Vous mangerez en marchant.
Annev obtempéra en ne pouvant s’empêcher de noter que Sraon avait très facilement endossé le rôle du chef, lui qui prétendait n’être qu’un simple forgeron. Sraon ne semblait pas remarquer cette dichotomie entre ses paroles et ses actes, et Annev ne comptait pas le lui faire observer.
Le forgeron basané scruta la forêt, les sens en alerte.
— Je suis pressé de quitter cet endroit, dit-il à personne en particulier. Je n’ai jamais aimé la manière dont ses ombres nous jouent des tours.
Comme il était en train de rouler ses couvertures, Annev releva la tête, mais le forgeron était déjà parti aider Brayan à lever le camp.
Des ombres… des tours… Pourquoi ce discours m’est-il si familier ? Une fois de plus, il essaya de se rappeler son rêve, mais il était bien trop réveillé et n’y parvint pas. Il rangea ses couvertures dans la charrette et sangla son épée autour de sa taille. Saisissant la poignée de son arme, il sentit se relâcher une tension dont il n’avait pas remarqué la présence.
La lame ondulée telle celle d’un kriss – ou une flamme – s’appelait en réalité une flamberge, nom particulièrement approprié pour une arme dont le fil pouvait être de feu. Annev l’avait récupérée dans le Caveau de la Damnation de Chaenbalu en même temps que d’autres artefacts magiques, tels que les Bottes de Célérité et la Cape en peau de dragon. Il ne savait pas trop quoi penser du vol de ces objets magiques et maudits – après tout, il avait été formé pour les stocker dans le Caveau, non pas pour les en sortir –, mais la flamberge lui avait permis de défaire à la fois les feurog corrompus par le métal et un Oyru apparemment invulnérable, guerrier d’origine krosérane et Siänar, un des six assassins d’élite de Keos, donc. En repensant à ce dernier, Annev se figea. Car il n’avait pas pu confirmer la mort du tueur, et car des rêves à moitié oubliés venaient de lui revenir.
Le Faiseur d’ombres.
Clesaiche.
Dorcha Sionnach.
Trois noms désignant le Dieu des Ombres.
J’ai rêvé que Dorchnok me visitait. Les détails se cristallisèrent soudain dans son esprit : un homme à la peau pâle, aux yeux violet clair, à la chevelure noire ondulée, à la moustache et au bouc fins. Il était vêtu de noir, ses habits hésitant entre les ténèbres et la fumée.
Se pouvait-il réellement qu’il ait été visité par le Jeune Dieu des Ombres, le Dieu des Songes ? Cela lui semblait peu plausible en dépit de tout ce qui s’était passé les jours précédents mais, le cas échéant, que lui voulait-il ?
Il voulait me mettre en garde contre quelque chose. Ou quelqu’un. Annev essaya de se rappeler, en vain.
C’était simplement un rêve, décida-t-il. Non pas la réalité, évidemment. Il avait les nerfs à vif. Après tout, il venait de quitter Chaenbalu, et il ignorait ce qui les attendait à Luqura.
Et pourtant, quelque chose le poursuivait, il en était convaincu. Kelga et Janak avaient été à ses trousses, tout comme Oyru. Les feurog et les démons de l’ombre – les eidolons – étaient également mêlés à cette histoire, même s’il n’aurait su dire comment. Si Kelga et Janak avaient été détruits, Oyru pouvait très bien être en vie. À dire vrai, plus il y pensait, plus il était convaincu qu’Oyru avait survécu et que l’Ombre ressuscitée n’aurait de cesse de le traquer pour le conduire devant le Dieu déchu du Sang de la terre.
Cependant, Annev refusait de partager ses craintes avec les autres, qui avaient leurs propres soucis et qu’il comptait bien laisser dès que l’opportunité se présenterait. Personne ne le savait – pas même Sraon – et Annev avait bien l’intention que cela dure. Rester avec le groupe aurait été égoïste, sachant que sa présence les mettait en danger, ce dont ils étaient de plus en plus conscients, se rendit-il compte. Il le voyait à la manière dont ils s’écartaient ou posaient la main sur leur arme lorsqu’il était à proximité. Il le voyait dans leurs yeux, à la façon qu’ils avaient de regarder discrètement son gant tout en évitant de croiser son regard. Il l’avait même vu chez Therin, un peu plus tôt, lors de l’incident du seau d’eau.
Ils avaient peur de lui, et ils avaient de bonnes raisons pour cela. Même si Annev contrôlait sa main rougeoyante en la couvrant de son gant de forgeron, il était pourchassé, et sa proximité les mettait en danger.
D’un coup de pied, Annev envoya de la terre sur les braises de leur feu de camp, et rangea ses bagages. Comme il était occupé à vérifier une nouvelle fois le harnais de la jument noire derrière leur charrette, Brayan lui adressa un salut de la tête.
Titus revint avec Therin, qui jeta son seau vide dans le chariot. Avant qu’Annev ait pu dire quoi que ce soit, le plus grand des deux garçons le pointa du doigt et lança :
— Je n’aurais pas renversé toute cette eau si ce salaud de forgeron n’avait demandé qu’un seul seau. D’accord ? Je ne suis pas stupide.
— Je n’ai jamais dit que tu l’étais, se défendit Annev en levant les deux mains dans l’espoir de calmer l’ire de son ami.
— Tu n’as pas eu besoin de le dire vu que c’est évident pour tout le monde.
Le trio se retourna pour voir Fyn sortir de derrière un érable argenté, un large fauchon posé sur l’épaule. Deux masses jumelles étaient sanglées dans son dos, et il avait des couteaux de lancer autour des deux avant-bras.
— Où étais-tu passé ? lui demanda Therin sans réagir à l’insulte et en verbalisant la question que se posait Annev. Et pourquoi ressembles-tu à une armurerie sur pattes ? Je croyais qu’on était censés laisser les armes dans la charrette…
— J’étais parti en éclaireur. Je ne voulais pas me retrouver désarmé face à un feurog.
Therin et Annev eurent un hochement de tête, le souvenir des monstres de métal étant encore vivace dans leur mémoire.
— Par ailleurs, reprit Fyn, Sraon dit qu’on risque de croiser la route de bandits, aujourd’hui. Il arrive qu’une démonstration de force prévienne les agressions. (Le jeune colosse rengaina son épée et désigna la direction d’où il était venu.) J’ai trouvé un moyen de sortir de la forêt sans avoir à traverser de la végétation trop dense. Nous devrions être en mesure de pousser la charrette hors de la forêt de Brake dans une heure au pire.
— Excellent, acquiesça Sraon en apparaissant derrière Annev et les deux autres garçons. Nous partons immédiatement.
— Il y a autre chose, le coupa Fyn, l’air plus pensif. J’ai trouvé une jeune femme, une femme sage de l’Académie. Elle est seule et elle refuse de prononcer le moindre mot. Et elle transporte quelque chose. Un petit paquet.
— Une apprentie femme sage ? demanda Annev. De qui s’agit-il ?
— Je ne me souviens pas de son nom, mais elle est blonde, et c’est une amie de Myjun.
À la mention de son ancien amour, Annev se retrouva à court de mots. Heureusement, Therin réagit à sa place.
— Faith ? Tu as trouvé Faith ? Elle est en vie ?
— Oui, Faith. Mais elle ne parle pas. Elle a tourné les talons quand je me suis approché. J’ai l’impression qu’elle n’est plus vraiment elle-même. Elle n’arrêtait pas de chantonner un truc bizarre et faisait comme si elle ne me voyait pas. Je n’ai pas bien vu, mais je crois bien qu’elle portait un enfant, un bébé.
Un bébé sorti de l’Académie, comprit Annev. Sans doute récupéré dans la nursery des femmes sages. Mais comment ? Et pourquoi est-elle seule ? Il se tourna vers Sraon, qui hocha la tête.
— Brayan et Titus, vous accompagnerez Maître Fyn et vous essaierez de nous ramener Faith. Nous pourvoirons à ses besoins. Et puis, j’aimerais lui poser quelques questions.
— Tout de suite, acquiesça Brayan en signifiant à Titus de le suivre et en attrapant un lourd marteau d’armes.
— Je viens aussi ! intervint Therin en se joignant au trio, et tous les quatre disparurent bientôt dans la forêt.
Sraon les regarda s’éloigner, puis avisa l’oiseau embroché suspendu au flanc de la charrette et se tourna vers Annev.
— Elle est à vous, mais je vous demanderais d’en laisser un peu pour la jeune femme. À mon avis, elle sera affamée.
— Bien sûr. Avec plaisir.
— Vous êtes un bon garçon, approuva le forgeron en clignant de son œil valide. Nous vous trouverons quelque chose à manger à Banok. Je me demande comment elle a fait pour arriver jusqu’ici, ajouta-t-il en secouant la tête. Qui sait, peut-être n’est-elle pas la seule à avoir survécu à la chute de l’Académie ?
Sraon se gratta le menton, et son regard se posa sur la main gantée d’Annev. Instinctivement, celui-ci fléchit les doigts, mais le forgeron se détourna de lui, feignant de ne pas l’avoir remarqué.
Gêné, le jeune homme trouva un prétexte pour s’enfoncer seul dans la forêt en frottant le dos de son gant taché de suie. À travers le cuir épais, il sentait les rotules en or qui recouvraient ses phalanges en métal. Juste en dessous, sur le dos de sa main, il y avait le symbole du Dieu du Sang de la terre : un marteau d’armes flottant au-dessus d’une enclume fumante. Annev effleura le dos de son gant du bout des doigts et frissonna.
J’utilise la Main de Keos. La main qui a emprisonné et massacré des centaines de milliers de gens au Conseil de Keokumot. La main qui a combattu mon ancêtre Breathanas durant la bataille de Vosgar. Je porte la main d’un dieu malfaisant… et je suis incapable de la retirer.
Brayan et les trois garçons réapparurent quelques minutes plus tard, mais Annev garda ses distances. Il resta en bordure de la clairière comme Faith approchait, la silhouette fine encadrée par les autres. Comme l’avait dit Fyn, elle portait un petit paquet dans les bras comme une mère aurait porté un bébé.
Et elle chantonnait effectivement une chanson étrange. À sa voix légèrement éraillée et son air hagard, Annev supposait qu’elle avait chanté toute la nuit. Et pourtant, elle chantait toujours son air cadencé, triste et doux à la fois.
Ouvertement compatissant, Sraon vint à la rencontre de l’apprentie femme sage.
— Bonjour, jeune fille. Vous êtes bien loin de Chaenbalu. Est-ce que vous allez bien ?
Faith chantonnait comme si elle n’avait pas entendu la question de Sraon. Elle semblait consciente de son environnement, cependant, car elle s’arrêta de marcher lorsque les autres s’immobilisèrent devant les restes de leur feu de camp.
— Vous êtes en sécurité, ici, reprit Sraon. Je me demandais simplement comment vous aviez fait pour arriver jusqu’ici.
Faith caressait son paquet, le regard distant, et elle chantonnait sans croiser le regard de personne.
— Faith, tenta Therin d’une voix tendre dont il n’était pas coutumier. Nous sommes tes amis.
La jeune femme se tourna à moitié et regarda par-dessus l’épaule de Therin. Ce n’était rien, et pourtant, tout le monde sentit que le moment était important.
Therin déglutit, lança un regard furtif à Annev, avant de refaire face à l’apprentie femme sage crasseuse.
— Tu peux nous parler, Faith. Nous avons tous fui Chaenbalu. Nous allons à Banok. Si tu le souhaites, tu peux nous accompagner.
Le chant de Faith se fit hésitant, plus doux. Lentement, elle tourna son regard vers Therin, voyant à travers lui. Soudain, elle cligna des yeux et sembla découvrir son visage. Therin sourit comme si elle lui avait déposé un baiser sur le bout du nez.
— Que portez-vous donc, jeune femme ? intervint Sraon en se rapprochant un peu. Un enfant ?
Faith leva la tête et, avisant son œil rivé sur elle, eut un mouvement de recul, le visage pareil à un masque de panique. Un flot de mots jaillit d’entre ses lèvres, leur cadence respectant celle de la chanson qu’elle fredonnait plus tôt. Annev en comprit quelques-uns – une histoire de ténèbres et de lumière –, mais sa vision se brouilla, son esprit devint brumeux. Il essaya de faire le point sur la jeune femme, cligna des yeux et… Elle n’était plus là.
— Par Keos ! jura Sraon. Où est-elle passée ?
Ils étaient tous plus perplexes les uns que les autres.
— C’est comme si elle n’avait jamais été là ! ajouta Sraon, verbalisant ce qu’ils pensaient tous.
— Vous voulez dire que… c’était un fantôme ?
— Peut-être, Titus. Sinon, comment expliquer ce qui vient de se produire ? (Le forgeron déglutit et raffermit sa prise sur sa hallebarde.) Je n’ai jamais aimé les forêts, marmonna-t-il. Partons d’ici. La route de Brake n’est pas très loin, et il nous faut faire des provisions avant de reprendre le chemin de la capitale.
Chapitre 2
La jument noire et la charrette lourdement chargée progressaient lentement dans la forêt, s’arrêtant régulièrement en attendant que la piste soit dégagée. Parfois, lorsque le terrain n’était pas praticable, il devenait nécessaire de porter le chariot. Ayant appris à surmonter efficacement ce genre d’obstacles, ils ne tardèrent pas à émerger de la forêt de Brake, après quoi ils avancèrent à un rythme plus soutenu. Annev et Therin flanquaient la charrette, tandis que Sraon et Fyn ouvraient la marche, et que Brayan et Titus suivaient le cortège. Au bout d’une demi-heure, ils atteignirent une route bien tassée passant au nord de la forêt, qui leur permit d’accélérer encore.
Le cortège marchait vers l’ouest depuis moins d’une heure sur la route de l’Est, lorsqu’il croisa un premier groupe de voyageurs. Cinq cavaliers en armure noire, suivis par vingt-cinq hommes en habits de fermiers arborant un ruban rouge noué autour du bras et portant des piques sur l’épaule. Sraon examina le groupe avec méfiance et signifia aux jeunes hommes de quitter la route pour laisser passer les soldats.
— Des conscrits, murmura-t-il. Ne croisez pas leur regard, gardez vos armes dans votre dos et marchez normalement.
Fyn jura en se débarrassant rapidement de ses armes, les jetant sans cérémonie dans la charrette. Annev défit le ceinturon de sa flamberge et retira le canon d’avant-bras à pointes qui lui servait de bouclier. Les autres firent de même, obéissant à Sraon. Les soldats ne parurent pas les remarquer, jusqu’à ce qu’un des hommes en armure tire sur les rênes de son cheval rouan et se rapproche de leur charrette. Sraon jura juste assez fort pour qu’Annev l’entende et arrêta leur jument noire. Tout le monde se figea comme le cavalier leur barrait la route, puis désignait Therin.
— Vous, jeune homme ! Où allez-vous ?
— Euh… à Luqura ? répondit Therin en se mordant la lèvre et en lançant un regard à Sraon.
Le cavalier grogna, puis éperonna sa monture pour rejoindre Therin.
— Vous ne semblez pas sûr de vous. Vous vouliez peut-être dire Borderlund ?
— Borderlund ? répéta Therin en secouant la tête et en levant les yeux vers le soldat. Borderlund est à l’est. Nous, nous allons vers l’ouest.
— Vous alliez vers l’ouest. Maintenant, vous venez avec nous. À Paldron.
— Attendez un peu, intervint Sraon. Qu’est-ce que ça signifie ?
Comme le cavalier trottait jusqu’à Sraon, Annev osa enfin le regarder. Même si son armure noire dissimulait sa carrure, il paraissait aussi bien bâti que Fyn. Il ne portait pas de heaume, et son crâne chauve était parcouru par une large et vilaine cicatrice qui descendait jusqu’à sa joue, disparaissant dans sa barbe rousse flamboyante.
— Vous êtes le chef de ce groupe ?
— En quelque sorte, répondit Sraon en plongeant son regard noir dans celui du soldat. Je pourrais vous poser la même question, étant donné que je ne vois ni épaulettes, ni rubans… Impossible de connaître votre rang. (Il sourit en apercevant les joues et les oreilles du cavalier devenir presque aussi rouges que sa barbe.) À moins que l’armée de Paldron ait changé ses galons au cours des deux dernières années, je dirais que vous êtes sergent, voire lieutenant, et qu’on vous a demandé d’aller chercher des conscrits.
— Qui êtes-vous ? demanda le soldat à la cicatrice en posant la main sur le pommeau de son épée. Comment osez-vous… ?
— Ou alors n’êtes-vous qu’un bandit, poursuivit Sraon. Vous êtes dans un royaume étranger, après tout, et vous n’avez présenté aucun document, aucun arrêté de conscription. Vous ne nous avez même pas donné votre nom ou celui de votre officier supérieur. Si vous êtes vraiment des soldats de Paldron, vous allez nous laisser poursuivre notre route vers Luqura sans nous ennuyer davantage. À moins bien sûr que vous soyez des bandits, auquel cas nous aurions le droit de nous défendre pour protéger nos biens. Et lorsqu’il apprendra que vous harcelez les voyageurs fatigués, le roi Lenka n’aura de cesse de vous pourchasser.
Le soldat à la barbe rousse fulmina, puis claqua des doigts pour signifier à un autre cavalier de le rejoindre. Celui-ci obtempéra, trottant jusqu’au cortège d’Annev et Sraon.
— Sergent, montrez-lui l’arrêté.
Le vétéran sortit un parchemin plié d’une de ses sacoches et le tendit à Sraon.
— Je suis le capitaine Alcoran, reprit le premier soldat en fronçant les sourcils, et votre roi m’a autorisé à mobiliser des hommes pour la guerre de Borderlund. (Alcoran laissa au forgeron quelques secondes pour étudier le document, avant de le lui arracher des mains.) Cet arrêté m’autorise à mobiliser tout homme en âge de se battre, expliqua-t-il en regardant tour à tour les compagnons de route d’Annev. Et vous appartenez tous à cette catégorie. Comme je l’ai dit tout à l’heure, vous alliez peut-être à Luqura, mais ce n’est plus le cas. Désormais, vous participerez à notre campagne et nous aiderez à sauver l’Empire darien en combattant les monstres au-delà du fleuve Kuar. (Le capitaine prit une poignée de rubans rouges dans sa sacoche et la jeta aux pieds de Sraon.) Mettez ça et rejoignez-nous avec votre jument et votre charrette.
Annev retint son souffle en se demandant comment Sraon allait réagir. Brayan et les autres étaient figés, tandis que la main de Fyn glissait lentement vers sa ceinture. Apparemment, il avait conservé au moins une arme sur lui. Leurs regards se croisèrent, et Fyn se figea, laissant cependant sa main sur sa dague dissimulée.
Sraon contempla les morceaux de tissu rouge à ses pieds et secoua la tête. Au lieu de les ramasser, le forgeron se retourna et entreprit de sortir quelque chose de la charrette. Alcoran dégaina son épée et la tendit vers la poitrine de Sraon.
— Un geste de plus, paysan, et je vous embroche. (Les yeux du capitaine brillaient, comme il défiait Sraon de lui désobéir.) Maintenant, ramassez ces rubans.
Sraon rit et, formant une pince avec deux doigts, fit passer avec décontraction la pointe de l’épée au-dessus de son épaule. Tandis que le front du soldat se barrait de rides profondes, Sraon sortit doucement un petit paquet de la charrette. Sans lâcher le capitaine des yeux, il défit le nœud du paquet et ouvrit le tissu huilé, avant de sortir un parchemin roulé d’un tube de métal terni. Avec circonspection, il déroula le document et le tendit au cavalier chauve, qui le lut, ses lèvres bougeant en silence.
— Vous êtes un marchand d’esclaves d’Innistiul ?
— C’est ce que dit le document.
Alcoran relut le parchemin, le roula et se tapota le menton avec.
— C’est un bien vieux document. Montrez-moi votre marque, marchand d’esclaves.
Réticent, Sraon plissa le front et tira sur sa chemise pour dévoiler une cicatrice sur son omoplate, un voilier à un mât marqué au fer rouge. À côté, on reconnaissait également une main ouverte. Sraon rajusta sa chemise, ne laissant pas le temps à Annev d’étudier plus longtemps ses marques.
— Il se peut fort que le roi Lenka vous ait donné l’autorisation de forcer ses gens à se battre pour protéger vos frontières, dit Sraon en arrangeant sa chemise, mais ce n’est pas le cas du roi Cheng.
Alcoran scruta le forgeron pendant quelques secondes, puis étudia Brayan, Annev et les autres avatars.
— Ceux-là ne viennent pas d’Innistiul. Ils sont donc concernés par le décret de Lenka.
— Ces hommes sont mes esclaves, rétorqua Sraon, surprenant Annev et les autres. Menacez-vous de me voler ma propriété ?
Le capitaine eut un reniflement méprisant.
— Depuis quand les marchands d’Innistiul voyagent-ils avec cinq esclaves non enchaînés ? Ces hommes sont vos compagnons, et ce sont des citoyens de la Grande Luqura, voire de Borderlund. Dans tous les cas, je les mobilise.
— Nous sommes bien ses esclaves ! intervint Brayan en sortant de derrière le chariot. (Il avait récupéré son marteau d’armes, qui reposait négligemment sur son épaule.) Traitez-vous notre maître de menteur ?
Alcoran fixa le marteau du regard, fit reculer sa monture de quelques pas, avant de se tourner vers Annev.
— Est-ce vrai, jeune homme ? Êtes-vous l’esclave de ce marchand ? Réfléchissez bien avant de répondre. Vous pourriez gagner votre liberté en combattant pour l’armée de Paldron.
— Toute ma vie, j’ai servi Maître Sraon, répondit Annev en enrichissant le mensonge de Brayan. Il nous traite bien, et je parie que je suis plus libre que ces conscrits qui vous suivent.
— Toute votre vie, dites-vous ? s’étonna le capitaine en souriant, le regard glacial. Vous avez pourtant l’air d’un Darien, et les Dariens naissent libres. Comment se fait-il que vous serviez ce marchand depuis toujours ?
Les garçons se figèrent et regardèrent Annev, qui n’osa pas demander l’aide de Sraon.
— Je ne suis qu’à moitié darien. Ma mère était iluméenne.
— Un Ildari ! lâcha Alcoran en crachant au visage d’Annev avec dégoût. Vous feriez mieux de l’exécuter, conseilla-t-il à Sraon. Ces gens-là n’apportent que des ennuis. Parfois, ils sont même porteurs de magie.
Annev baissa la tête et sentit le poids de nombreux regards sur lui. Sraon vint à son secours, cependant.
— Ce garçon est un bon esclave, et son père m’a bien servi aussi. Je vous assure qu’il n’y a pas un soupçon de magie en lui.
Pas un vulgaire soupçon, en effet, pensa Annev. Au lieu de répondre, il resta tête basse, soumis, et n’essuya même pas le crachat sur sa joue. Il était habitué ; il avait subi le harcèlement de Fyn, après tout.
Alcoran dévisagea les autres garçons, s’attarda sur Brayan.
— Et ces autres esclaves, reprit-il. Sont-ils ildari aussi ou bien quelque chose d’encore plus abominable ?
— De simples esclaves dariens, répondit Sraon. Des brutes et des voleurs, principalement. Je les ai rachetés – légalement – à la prison qui les détenait. Si vous me les prenez, vous allez devoir me dédommager.
Alcoran les scruta d’un regard intense et sévère.
— Je ne vois aucune marque sur ces hommes, Maître Esclavagiste. Ils ne sont pas à vous s’ils ne sont pas marqués, vous connaissez la loi.
— Bien mieux que vous, apparemment. L’article onze alinéa deux du Code du commerce humain stipule qu’un esclave n’a pas besoin d’être marqué s’il consent verbalement ou par écrit à servir son maître. Ces garçons me sont loyaux, et puis, ils valent plus cher sans aucune marque. Tant qu’ils me serviront ainsi, je n’aurai aucune raison de les marquer.
— Ils sont loyaux, donc… et pourtant, vous envisagez la possibilité de les revendre. Ce n’est pas logique. Je suis familier du Codex d’Innistiul, Maître Esclavagiste. Borderlund a son propre marché de la chair, et l’article onze alinéa deux ne dit pas exactement cela. Si je ne m’abuse, un esclave non marqué doit consentir à servir son maître à la fois oralement et par écrit. Si vous voyagez avec de la marchandise non marquée, vous devez être en mesure de produire un reçu.
Sraon lui lança un regard noir, son visage basané virant au rouge.
— Vous les avez entendus, capitaine ; ils ont choisi de me servir. Un document écrit n’est nécessaire que lorsqu’un esclave se rétracte.
Une fois de plus, le soldat dévisagea les jeunes hommes d’un œil brillant.
— Vous avez entendu ? Votre maître vous autorise à reprendre votre liberté. Il ne possède aucun document, et vous n’êtes pas marqués. Si vous le souhaitez, vous pouvez le quitter pour devenir libres et vous joindre à mes soldats, à Borderlund. Nous avons des vivres en quantité, des uniformes propres et des couvertures sèches. Vous gagnerez trois sous par jour, soit une pièce de cuivre entière pour commencer. Plus si vous restez avec nous plus d’un an. Qu’en dites-vous ?
Les autres regardèrent successivement Annev et Sraon et secouèrent doucement la tête.
— Trop bêtes pour saisir leur chance quand elle se présente à eux, commenta Alcoran avec un reniflement méprisant avant de cracher par terre.
— J’aimerais récupérer mon document, capitaine, dit Sraon en le fixant d’un regard sévère.
Alcoran se retourna vers ses hommes, qui commençaient à s’agiter, puis scruta une nouvelle fois Annev et ses compagnons.
— Ils s’enfuiront dès que vous entrerez en ville, affirma-t-il. Surtout celui-ci, ajouta-t-il en désignant Fyn. Je le vois dans leurs yeux. Ils ne sont pas du genre à servir. (Il montra Annev.) Lui aussi. En plus, c’est un Ildar. Vous feriez mieux de le marquer ici et maintenant. Cela vous éviterait bien des désagréments. Autrement, les ennuis qu’il causera vous seront imputés.
— Merci pour le conseil, capitaine. Maintenant, mon parchemin…
Alcoran froissa à moitié le document dans sa main et se rapprocha de Sraon en trottant, le regard de glace.
— Je pourrais le déchirer, murmura-t-il. Je pourrais tous vous emmener de force. Nous sommes assez nombreux pour ça.
— Vous pourriez, mais vous ne le ferez pas, répondit Sraon, l’œil scintillant. Le roi Cheng vend presque autant d’esclaves au roi Alpenrose qu’au roi Lenka. S’il apprenait que ses émissaires étaient agressés sur les routes, il risquerait de cesser tout commerce avec Paldron.
— Sûrement pas. Cheng est trop avide.
— Il paierait votre bétail la moitié de son prix avant de le revendre pour le double.
Le soldat sembla soupeser les paroles de Sraon, puis lui jeta le parchemin, que le forgeron rattrapa adroitement. Alcoran eut une grimace carnassière et cracha devant les bottes de Sraon.
— Bon voyage, Maître Esclavagiste.
Le cavalier fit faire demi-tour à sa monture et rejoignit ses hommes. Quelques instants plus tard, les soldats de Borderlund se remirent en route, aussitôt suivis par les conscrits de Luqura aux rubans rouges. Annev et ses camarades les regardèrent s’éloigner, avant de se retourner doucement vers Sraon. Le forgeron soutint leur regard, haussa les épaules, puis lissa son parchemin, avant de le rouler et de le ranger dans son cylindre en métal terni. Après l’avoir enveloppé dans son tissu huilé, il le remit dans la charrette.
Annev et les autres avatars échangèrent des regards, n’ayant pas besoin d’articuler ce que chacun pensait.
À l’exception de Therin, cependant.
— Vous avez été marchand d’esclaves ?
Sraon poussa un soupir et fit face aux jeunes gens.
— J’ai été beaucoup de choses avant d’arriver dans votre village. Avant Chaenbalu, certains d’entre nous avaient une vie ! Pour ma part, j’en ai eu plusieurs et, oui, j’ai été marchand d’esclaves.
Therin en resta bouche bée, comme s’il venait de voir un esprit ou un lutin.
Annev ne pouvait nier qu’il était surpris aussi. Un marchand d’esclaves… Cette révélation piqua sa conscience et lui rappela ce que Myjun lui avait dit un jour : « Sraon ne parle jamais de ce qu’il faisait avant son arrivée à Chaenbalu. Tu ne trouves pas ça bizarre ? » À l’époque, Annev n’avait pas trouvé cela bizarre. Pas du tout. Il savait que l’homme avait appris son métier de forgeron à Odarnea, à l’extrême nord de l’Empire, qu’il avait combattu des ogres sur l’île Cunnart, où il avait perdu l’usage de l’œil qu’il dissimulait sous un morceau de cuir. Ce passé d’esclavagiste, en revanche, était une totale surprise.
Innistiul – l’île des marchands d’esclaves – était très proche de Cunnart, et toutes les deux n’étaient qu’à une journée de voyage de Quiri, la capitale d’Odarnea. Tous les détails faisaient sens, mais ils ne correspondaient pas à l’image qu’Annev s’était faite du forgeron. « C’est un homme bon, avait-il rétorqué à Myjun. Je le vois tous les Septièmes Jours. »
Le jeune homme se mordit la langue en se remémorant la réponse de la jeune femme : « Il est forgeron, Ani. Comme les Terrans ! Ils adorent Keos et ils sont tous forgerons ! »
Annev secoua la tête et tenta de chasser la douleur qu’il ressentait chaque fois qu’il pensait à la jeune femme défunte. Il y parvenait rarement, cependant.
Je l’ai tuée, se dit-il en revivant en esprit le moment où la terre s’était ouverte sous les pieds de Myjun. Je l’aurais brûlée vive, tout comme Tosan, si elle n’était pas tombée dans ce gouffre avant. En hurlant. En criant mon nom. Annev ferma les yeux, se forçant à admettre ce qu’il avait été trop aveuglé pour voir avant.
Myjun n’était pas quelqu’un de bien. Comme son père, elle était pétrie de préjugés, manipulatrice, orgueilleuse et méchante. Elle avait souhaité sa mort, ainsi que celle de Sodar, ce qu’il ne pouvait ni oublier, ni pardonner. D’une certaine façon, elle était responsable de la mort du prêtre. Mais en partie seulement. Les vrais responsables étaient Annev lui-même, car il avait été stupide, et Tosan, qui avait commis l’acte.
Annev se força à revenir dans le temps présent.
Sraon était esclavagiste ou l’avait été. Cela ne faisait pas de lui un mauvais homme, mais ce n’était pas non plus un titre de gloire. Cela soulevait également des questions auxquelles Annev pensait avoir répondu.
Qui était vraiment Sraon ? Quels autres secrets le forgeron dissimulait-il, et pourquoi Sodar lui avait-il fait confiance ? Était-il au courant ? Comme le vieux prêtre, le forgeron n’était pas seulement ce qu’il prétendait être. Au contraire de Sodar, cependant, il paraissait disposé à parler de son passé.
— Venez, lança Sraon en arrachant Annev à ses pensées et en réveillant les autres. Nous pourrons vendre à Banok le grain que nous avons pris à l’Académie. Si je me rappelle bien, il nous faudra beaucoup de pièces pour payer l’entrée de Luqura.
Il déposa les rênes de la jument dans les mains de Fyn et se mit en marche. Les jeunes gens lui emboîtèrent le pas, et l’ambiance devint un peu moins pesante.
Annev vit Therin ralentir doucement pour rejoindre Titus et Brayan à l’arrière du convoi. Therin chuchota quelque chose à Titus, puis les deux garçons eurent une conversation inaudible, qui mit manifestement mal à l’aise Brayan. De sa grosse main, l’intendant grattait machinalement sa barbe épaisse et faisait comme s’il n’entendait rien de l’échange entre son apprenti grassouillet et le garçon brun et efflanqué.
À l’avant, Fyn ne semblait aucunement affecté par la révélation de Sraon. Il avait pris le temps de récupérer ses masses d’armes dans la charrette et de les attacher dans son dos, où il avait l’habitude de les porter. Dans la matinée, il avait également noué ses tresses en une queue-de-cheval épaisse, qui se balançait vigoureusement comme il marchait en silence à côté de Sraon. Annev le vit lancer quelques regards furtifs au dos du forgeron. Quelle était cette expression, sur son visage ? De la crainte ? Du respect ? En tout cas, Fyn semblait plus impressionné que dérangé par le passé de Sraon.
Annev fronça les sourcils et trotta un peu pour rattraper le grand jeune homme. L’avisant par-dessus son épaule, celui-ci ralentit un peu, aussi purent-ils marcher côte à côte avec quelques mètres de retard sur Sraon.
— Qu’y a-t-il ? demanda directement Fyn.
— Hier, tu as dit que tu ne nous accompagnais à Luqura que parce que Sraon y connaissait quelqu’un qui accepterait de payer pour s’adjoindre les services d’un avatar, répondit Annev en fixant alternativement le dos de Sraon et le visage de Fyn.
— Exactement.
— Tu pensais à toutes tes aptitudes d’avatar ou seulement à celles qui impliquent le maniement d’une masse d’armes ?
— Peu importe. À celles qui paient le mieux.
Annev soupesa longuement ses paroles avant de les prononcer :
— Si tu voulais simplement te battre, tu aurais pu t’engager avec ces soldats de Borderlund. (Comme Fyn hochait la tête, il poursuivit.) Une armée offre de nombreuses occasions de se battre, et j’aurais cru que…
— Essaierais-tu de te débarrasser de moi, keokum ? demanda Fyn en souriant.
Annev sourit aussi, sachant que l’insulte de Fyn n’en était pas une. Pas vraiment.
— Bien au contraire. J’ignore ce que je vais trouver à Luqura. Sodar ne m’a jamais parlé de ses plans en détail, et je serais bien incapable de distinguer ce Reeve de mon propre cul. Franchement, je m’accommoderais de la présence de quelques amis autour de moi. Au cas où.
— Parce que nous sommes amis, maintenant ?
— Bien sûr, acquiesça Annev après une petite hésitation. Enfin, quasiment.
— Écoute, Annev, je n’ai peut-être plus envie de te tuer, mais nous sommes encore loin d’être amis, et je n’ai pas plus envie de lier mon destin au tien qu’à celui de cette bande de bras cassés en armure. Je suis un homme libre, et maintenant que l’Académie n’est plus, je peux aller où je veux et faire ce que bon me semble. Figure-toi que c’est exactement ce que j’ai l’intention de faire.
Les mots de Fyn confirmèrent les sentiments d’Annev.
— Luqura est une grande ville. Dans ces circonstances, savoir que quelqu’un protège tes arrières est toujours rassurant. Comme chez Janak. On a formé une belle équipe, là-bas.
— On a fini le boulot, c’est vrai. Pour ce qui est de former une belle équipe… Non, n’exagérons rien.
Annev gloussa.
— Il est vrai que tu m’as laissé pour mort. Enfin, Kenton m’a laissé pour mort.
Fyn répondit en souriant et en haussant les épaules. Et puis il se mordit la lèvre.
— Le problème, c’est que nous aimons tous les deux commander, et je ne suis pas du genre à te suivre partout comme ce vieux Titus. Ce type te lèche tellement le cul qu’il sait ce que tu as mangé au petit déjeuner.
— Quelle éloquence, commenta Annev en grimaçant. Tu as raison, j’imagine. Je n’ai pas plus l’intention de devenir ton laquais que toi de…
— De te lécher le cul ?
— Voilà.
Malgré lui, Annev se surprit à rire. Ils marchèrent en silence, et Annev remarqua que Therin et Titus s’étaient tus aussi. Il regarda devant lui et comprit pourquoi : les murs de Banok se dressaient au loin, et il y avait de grandes tentes blanches devant la porte sud. Ils n’étaient plus très loin du comptoir. Annev reprit position à côté de la charrette.
— Je ne dis pas que nous ne retravaillerons plus ensemble, lança Fyn. Je ne dis pas le contraire non plus. Bref, je n’ai pris aucune décision, je veux avoir le choix.
— Je comprends et j’accepte, répondit Annev. Je ne suis pas différent de toi. J’ignore ce que je vais trouver à Luqura et quel genre d’homme est ce Reeve. Ce que je veux, c’est me débarrasser de cette main rougeoyante, c’est tout.
— Tu peux toujours la couper.
Annev rit doucement, trouvant la blague de Fyn moyennement amusante. Et puis il vit le visage pensif du jeune homme et douta.
— Attends, tu ne blaguais pas ?
— Tu as déjà perdu un bras, confirma Fyn en hochant la tête. Perdre encore un peu de chair ne ferait pas un gros changement. Cette main pourrait tomber toute seule, ou bien tu pourrais la couper toi-même ; ça ne ferait aucune différence.
Ils étaient presque arrivés au comptoir, et les portes de Banok se dressaient derrière les tentes agglutinées. Annev ralentit un peu, laissant Fyn passer devant lui, puis examina son coude.
Comme s’il lisait dans ses pensées, Sraon le rejoignit et tapota sa main rougeoyante sous le vieux gant de forgeron.
— Vous et moi allons partir de notre côté, lorsque nous serons en ville, dit l’homme. J’aimerais vous présenter quelqu’un. Une personne susceptible de nous aider avec votre main.
— Qui ? demanda Annev en se détendant un peu.
— On l’appelle Dolyn, répondit Sraon.
Le groupe s’engagea dans le comptoir, et Annev avisa la toile de fond des murs de Banok. Celle-ci lui était familière, au contraire de ce marché plein de commerçants vantant bruyamment les mérites de leurs marchandises avec des accents allant de l’odarnéen rustique, au markluan, en passant par l’alltaran exotique.
— Des fruits frais de la Haie fertile ! Tellement sucrés qu’on les croirait magiques !
— De la soie douce importée de l’Orient extrême ! Des fourrures de Tir…
— De l’acier de Paldron ! Des haches et des épées ! Des pots et des…
— Des chevaux ! Issus des meilleurs élevages de Green Froch ! Et bien moins chers qu’à Desbyr !
Le comptoir lui-même était à peine plus qu’une collection de tentes, de charrettes, de cabanes destinées à être démontées et mises à l’abri des murs de Banok avant le crépuscule. Annev n’avait rien vu de ce marché trois jours plus tôt seulement, mais il est vrai que Fyn, Kenton et lui étaient arrivés de nuit.
Il y a seulement trois jours, pensa-t-il. Tant de choses se sont passées depuis. Tosan nous a envoyés à Banok récupérer la Baguette de Compulsion de Janak. Sodja Rocas nous a pris la baguette sous le nez. Kenton m’a abandonné dans le bureau incendié de Janak. Oyru m’a pourchassé de Banok à Chaenbalu. Je me suis échappé de ma cellule, j’ai pillé le Caveau, combattu les feurog. J’ai sauvé Sodar… avant de le voir mourir. En repensant à tout cela, Annev devint sinistre et, sombrant dans le masochisme, refusa de s’arrêter là.
Et puis, j’ai tué Tosan et Myjun. J’ai tué les maîtres et les anciens. J’ai tué tous ceux qui se trouvaient dans les murs de l’Académie lorsque celle-ci s’est effondrée. Parce que j’ai échoué à me contrôler. Parce que j’ai échoué à contrôler ça.
Annev considéra d’un regard noir le gros gant de forgeron qui dissimulait sa maudite prothèse dorée.


    ***
  
Annev et Sraon quittèrent le reste du groupe dans le marché, traversant la porte de la ville sans leur adresser un signe, ni une parole. Un garde vêtu d’habits noirs et d’une courte cape bleue les suivit vaguement du regard sans les reconnaître. Cela n’aurait pas dû étonner Annev – tous les gardes de Banok n’avaient pas été victimes de la Baguette de Compulsion de Janak –, mais il n’en avait pas moins peur d’être identifié. Sur tous les soldats de la ville, il y en aurait forcément au moins un pour le reconnaître, craignait-il.
Celui-ci se désintéressa rapidement d’eux, cependant. Y compris du forgeron borgne, preuve supplémentaire que le monde extérieur ne connaissait pas les mêmes préjugés que Chaenbalu.
— Fermez donc la bouche et avancez, l’encouragea Sraon. Si elle vit toujours ici, sa forge se trouve dans le Quartier des Artisans.
— Elle ? Je croyais que vous parliez d’un forgeron…
— Tout à fait. Les femmes peuvent aussi être forgeronnes.
— Oui mais… ce n’est pas courant.
— Ce n’est pas courant à Chaenbalu, le corrigea l’homme. Modeler le métal n’est pas à la portée de tout le monde, mais Dolyn n’est pas tout le monde.
— Qu’est-ce qui vous fait croire qu’elle pourra m’aider ?
— Dolyn est spéciale. Je l’ai rencontrée grâce à mon métier, se rappela-t-il dans un sourire en coin. Elle s’est installée à Banok pour parfaire son art et… me concurrencer. Le moins qu’on puisse dire c’est qu’elle a réussi sur les deux plans. Dolyn est capable de travailler un gros morceau de fer comme personne, mais elle se débrouille aussi très bien avec les très petites pièces. Elle fait de l’orfèvrerie, de l’argenterie, elle est polyvalente. Avec mes grosses mains, je n’étais pas à la hauteur. J’ai très vite compris que les clients venaient à moi quand ils avaient besoin de pièces grossières, de fers à cheval, de cerceaux pour leurs tonneaux, de clous, d’outils de ferme, voire de réparer un pot. Je le comprenais, mais si je ne suis pas un artisan de la trempe de Gwen, je savais que je valais mieux que ça. Bref, mon avenir à Banok était bouché, aussi n’ai-je pas hésité une seconde lorsque Sodar m’a proposé de m’installer à Chaenbalu.
— Pour remplacer mon père.
— Vous êtes au courant de cette histoire ? lui demanda Sraon en le regardant de son œil unique par-dessus son épaule.
— Oui, confirma Annev dans un hochement de tête. Sodar ne m’a pas dit grand-chose, mais j’ai entendu cette histoire. Vous connaissiez Sodar avant Chaenbalu, alors ? Il avait plus de deux mille ans. Vous avez dû le rencontrer avant Banok.
— En effet, acquiesça Sraon. Je n’étais qu’un enfant lorsque j’ai croisé Sodar pour la première fois. C’était à Innistiul.
— Avant de devenir marchand d’esclaves ?
— Oui et non, répondit Sraon en secouant la tête. Comme vous le savez, certaines personnes naissent esclaves. Il en est ainsi à Innistiul, en tout cas. Pour ma part, je suis né marchand d’esclaves, si l’on peut dire. Je n’avais pas le choix ; c’était la tradition familiale. J’ai appris mon métier en pensant que le monde entier avait les mêmes pratiques. Je n’ai compris à quel point nous étions arriérés que lorsque j’ai fait la connaissance de Sodar.
— Quel âge aviez-vous ? l’interrogea Annev, pris par le récit du forgeron.
Ni Sodar, ni Sraon ne lui avaient raconté leur vie avant Chaenbalu, alors qu’il les fréquentait depuis toujours.
— Pas plus de cinq ans, je pense. Je ne me rappelle plus la raison de sa venue sur l’île, mais il était accompagné de Thane et Tuor. Il y avait une femme, aussi, mais je ne me souviens pas de son nom.
— Vous connaissiez mon père ?
— Non, pas vraiment. Tuor était mon aîné de quelques années, et nous ne jouions pas ensemble. Sodar connaissait mon père, en revanche, et c’est comme ça que je l’ai rencontré. Il racontait des histoires à la cour, les illustrait avec quelque tour de magie.
— Sodar était conteur ? Il se produisait devant un public ? Comme Yohan l’accastilleur ?
— Yohan était incapable de faire la différence entre un conte et une liste de fournitures ! se moqua Sraon. Il ne racontait des histoires que le soir, et ce uniquement pour vendre plus de bougies. En plus, au contraire de Sodar, il n’aimait pas ça. Rappelez-vous ses sermons. Pour lui, le récit était bien plus important que la morale, même si, malheureusement, il ne pouvait l’agrémenter de tours de magie. Pas avec les maîtres et les anciens dans l’assistance.
— Il n’y avait pas que les maîtres et les anciens, remarqua Annev, amer. Même pour sauver mes parents, il n’a pas usé de sa magie.
— Il n’aurait rien pu faire, jeune homme, contra Sraon en le considérant d’un œil oblique. Le village tout entier les a lapidés pendant qu’il vous sauvait. Je regrette de n’avoir pas été là. Peut-être qu’à nous deux nous aurions pu les en empêcher, mais c’est le passé. Ces gens sont morts ou ont été emportés par ces maudites ombres…
Sraon sombra dans le silence, et Annev se rappela la manière dont Alanna, la couturière, avait été arrachée à ses mains, emportée par les mares d’ombre créées par Oyru et ses eidolons.
— Bien, lâcha Annev en essayant de changer de sujet. Parlez-moi de Dolyn, ou bien s’agit-il de Gwen ?
Sraon eut un sourire suffisant et bifurqua dans une des nombreuses ruelles transversales de Banok. Les murs se rapprochèrent, penchés au-dessus du passage étroit surplombé par les toits de la ville.
— Non pas Gwen. Elle signe ses œuvres « Dolyn », mais j’imagine qu’il s’agit surtout de ne pas révéler son sexe à des clients potentiels.
— Pourquoi pensez-vous qu’elle va pouvoir m’aider ? l’interrogea Annev, revenant à sa question initiale.
— Ah…, fit Sraon, l’œil unique brillant. Gwen vous l’expliquera elle-même.
— Attendez… je croyais que…
— C’est bien elle, le coupa Sraon dans un sourire furtif. (Il s’arrêta devant une basse bâtisse en pierre à la porte couverte de suie.) Gare à vos manières. Vous êtes un invité. Je suis un collègue et un concurrent. Le seul qui soit autorisé à l’appeler Gwen. Pour vous, elle est Dolyn. Elle et moi avons un passé, ce qui m’autorise à causer un peu plus que les autres. Vous, vous tenez votre langue. Et ne croyez pas tout ce qu’elle raconte, ajouta-t-il en se préparant à frapper à la porte. Surtout à mon sujet.
Annev hocha la tête en se demandant ce que Dolyn aurait pu lui apprendre sur le vieux forgeron qu’il ne savait déjà. Sraon avait été esclavagiste – un marchand d’esclaves actif, à en croire son parchemin et la marque sur son omoplate –, un ami de Sodar, maître absolu des secrets aux cent vies mystérieuses. Sraon n’était peut-être pas différent, aussi Annev écouterait-il attentivement ce que Dolyn la forgeronne aurait à dire à son sujet.
Chapitre 3
Sraon abattit son poing massif sur la porte maculée de suie et attendit que l’écho de son coup se répercute dans la forge. Ils patientèrent trois battements de cœur et Sraon frappa de nouveau. Pas de réponse. Le forgeron ajusta son cache-œil en fronçant les sourcils.
— Son enseigne n’est plus là. Peut-être a-t-elle déménagé.
— Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?
— Il y a des années, admit Sraon, le front barré d’une ride profonde. Je n’avais pas promis de lui rendre visite – nous n’étions pas très proches –, mais mon contact m’a dit qu’elle était toujours là.
— Votre contact ?
— Oui. Un fermier appelé Gribble. Il arrivait que Sodar m’envoie à Banok, quand il avait besoin de quelque chose. Lorsque sa commande était trop spéciale et qu’il était préférable que je ne me montre pas, je demandais son aide à Gribble. Quand vous êtes parti à Luqura pour cette mission de récupération, Sodar m’a demandé de lui confier un message pour Reeve, à Quiri. Je lui ai dit que c’était urgent, et Gribble m’a promis de parler à Tukas, notre contact de Luqura. Ce message a dû parvenir à Reeve, depuis. Je l’espère, en tout cas.
— Quel rapport entre Gribble et Gwen ?
— Dolyn ! Moi seul suis autorisé à l’appeler Gwen, et encore, pas tous les jours. (Il frappa de nouveau à la porte, plus fort, cette fois.) Gribble me fournit des informations sur certains habitants de la ville. Des personnes d’intérêt. Dont Janak Harth. Et Gwen, d’ailleurs.
— Pourquoi ?
— Elle vous le dira elle-même. Enfin, si nous la retrouvons, ajouta-t-il en marmonnant.
Annev regarda vers les deux extrémités de l’allée.
— C’est un endroit étrange, pour une forge, dit-il. La vôtre est ouverte aux quatre vents ; ici, je ne vois même pas de fenêtres. Il doit faire incroyablement chaud, là-dedans. Et puis, il y a la fumée et la vapeur. Il m’est facile d’imaginer des lieux plus adaptés pour forger du métal et attiser un feu.
— Les travaux de précision sont faits à plus petite échelle, expliqua Sraon en regardant autour de lui. Pas besoin d’un feu infernal produisant une grande quantité de fumée pour forger des bijoux et ce genre de chose. Vous n’avez pas tort, cependant, mais ça participe du mystère de Dolyn. C’est aussi ce qui m’a conduit à penser que son art ne se limitait pas au seul métier de la forge.
À ce stade, la voix de Sraon se réduisait à un murmure, et il semblait surveiller le passage et les bâtisses environnantes, surtout celles qui étaient pourvues de fenêtres.
— Attendez, intervint Annev. Vous êtes en train de me dire que c’est une keokum ?
— Par les dieux, ce que vous dites est très offensant, Annev, protesta Sraon entre ses dents. Je sais que c’est ce qu’on vous a enseigné au village, mais les gens qui usent de la magie ne sont pas des keokum. Ils sont bénis. Ils ont un talent dans le sang, comme on disait avant. Raison pour laquelle nous les appelons artisans. Partout sauf à Chaenbalu, évidemment.
— Je vous confirme qu’on ne les appelle pas ainsi au village. Mais Dolyn use vraiment de la magie ? Comme Sodar ?
— Pas tout à fait comme Sodar. Elle l’expliquera elle-même, à condition que nous la trouvions.
— Que vous trouviez qui ?
Annev et Sraon se retournèrent et découvrirent une femme d’âge mûr à l’extrémité de l’allée. Elle avait les épaules larges, la taille fine, des bras assez musculeux pour manipuler un marteau de forgeron ou pour fendre le crâne d’un homme si l’occasion se présentait.
— Gwen ! s’exclama Sraon. Ça fait un bail ! Toujours assez robuste pour te battre contre un ours, hein ?
— Eh, oui ! confirma-t-elle en faisant quelques pas pour les rejoindre. Toujours assez laid pour passer pour un ours, hein ? (Elle posa un lourd sac à côté de la porte et désigna Annev d’un mouvement de la tête, avisant son gant.) Qu’est-ce que c’est que ça ? Un nouvel apprenti ?
— Mmh… en quelque sorte.
— En quelque sorte ? répéta Dolyn en le fixant d’un air entendu.
— On pourrait parler à l’intérieur ? J’ai une faveur à te demander.
— Sraon Cheng a une faveur à me demander ? (Elle éclata de rire.) C’est un sentiment assez agréable, je dois dire. Veuillez entrer…
De l’index, elle sortit une grande clé de sa ceinture et déverrouilla la porte. Elle poussa le battant, et Sraon marmonna un merci en suivant Sraon à l’intérieur.
La forge était propre, quoiqu’un peu sombre, ce que Dolyn arrangea aussitôt en ouvrant des volets sur le mur opposé, révélant un espace plus vaste que prévu. En effet, la forge occupait l’intégralité du rez-de-chaussée de la bâtisse, ainsi que les deux niveaux de la maison adjacente. Au premier coup d’œil, Annev avisa plusieurs postes de travail individuels, un âtre traditionnel, une fonderie, une forge et un four.
Il fit un pas hésitant vers les tables, se rappelant que Sraon lui avait demandé de bien se comporter. Il aperçut néanmoins un assortiment d’outils et d’objets qu’il n’aurait pas pensé trouver là : une pince à sertir, des étaux compliqués et des ciseaux délicats. Il y avait également une enclume minuscule, des pinces et des tenailles et une dizaine de barils d’eau. Annev vit tout cela et secoua la tête.
— Il y a tellement d’outils ! s’exclama-t-il.
Gwendolyn posa son sac, qui produisit un bruit métallique.
— Connaissez-vous des poètes ? l’interrogea-t-elle. Savez-vous seulement ce qu’est un poète ?
— Bien sûr, répondit Annev, les joues brûlantes.
Dolyn haussa un sourcil et échangea un sourire complice avec Sraon ; ces deux-là se moquaient gentiment de lui, semblait-il.
— De combien d’outils dispose un poète ? demanda la femme.
Annev écarquilla les yeux, pris de court.
— Eh bien, il n’en a pas. Enfin, il a sa voix, bien sûr…
Sraon gloussa, mais Dolyn le fixait d’un regard sérieux.
— Un poète utilise des mots, dit-elle. Combien y a-t-il de mots, dans le monde ?
— Un poète compétent maîtrise le darien, l’iluméen et le terran, répondit Annev, bien décidé à ne pas passer pour un imbécile. Et puis, il y a le darien ancien, les glyphes… Si on compte tous les langages du monde – écrits ou oraux –, j’imagine que ça fait des centaines de milliers de mots. Peut-être même des millions. (Il s’interrompit quelques secondes.) Je devine que vous vouliez me faire comprendre que, comparé à la trousse à outils d’un poète, ce que vous avez ici est bien modeste.
— Peut-être êtes-vous moins bête que vous en avez l’air, lança Dolyn avec une étincelle dans le regard. (Elle sourit.) Ce garçon n’est pas ton apprenti, Sraon. Qui est-il ? Qu’est-ce qui vous unit ?
— Tu es plus maligne que moi ! gloussa le forgeron borgne. J’ai montré à Annev les bases de notre métier, mais il est l’apprenti de Sodar.
Cette information sembla intéresser Dolyn, qui s’anima.
— Vous êtes lettré, alors ! Ce gant de forgeron m’a induite en erreur, mais je vois, maintenant. Vos bras me paraissent cependant trop musclés pour que vous soyez un simple scribe ou un diacre. Que sait-il, au juste ? demanda-t-elle en se tournant vers Sraon.
Un silence maladroit emplit la pièce. Comme il se prolongeait, Annev sentit son estomac se nouer. Pourquoi Sraon avait-il été si évasif concernant sa relation avec Dolyn ? Et pourquoi pensait-il que celle-ci était mieux qualifiée que lui pour lui retirer la Main de Keos ? La réponse à cette question, Annev pensait la connaître, et elle lui faisait l’effet d’une lame de peur dans le cœur.
— Disons qu’il a des soupçons, finit par dire Sraon. Je ne lui ai rien dit, mais il a compris certaines choses en découvrant ta forge.
Annev déglutit, tandis que le creux, dans son estomac, ne cessait de grossir.
— Vraiment ? s’étonna Dolyn en dévisageant Annev et en se rapprochant de lui. Il a le don ?
— Le don et… autre chose, répondit Sraon, redevenant sérieux. Montrez-lui.
Annev hésita, puis commença à retirer son gant sans lâcher la forgeronne des yeux. À peine avait-il tiré sur la manche que la lumière jaillit, illuminant la pièce. Dolyn porta la main à sa bouche grande ouverte.
— Par Keos, lâcha-t-elle dans un souffle en écarquillant des yeux stupéfaits. Ce n’est pas… Non ! Si ?
— Montrez-lui, Annev. Montrez-lui tout.
Annev retira le gant d’un seul coup, révélant son poing en or finement ciselé. Cette fois, Dolyn ne jura pas. La main tremblante, elle fit signe à Annev de venir plus près d’elle, le fixant d’un regard révérencieux.
— Puis-je ? demanda-t-elle.
Annev hocha la tête, et la femme toucha la prothèse avec circonspection, suivant du bout des doigts les contours de l’enclume fumante, du marteau suspendu au-dessus, les mots inscrits dans la paume et sur le dos de la main. Pendant ce temps, Annev grimaçait. Bien que constituée de métal, la peau dorée était étrangement plus sensible que la chair de son bras droit.
Les lèvres de Dolyn bougeaient en silence comme elle lisait les inscriptions en terran, sur la paume : « MEMENTO SEMPER. NUMQUAM OBLIVISCI. » Elle lui retourna la main et lut : « Aut inveniam viam aut faciam. » Elle releva la tête et transperça Annev du regard.
— Vous savez ce que c’est ? lui demanda-t-elle.
Annev acquiesça et recouvra subitement sa voix.
— Pouvez-vous m’aider… à la retirer ? Elle est maudite. Elle me fait peur. J’ai besoin d’aide.
Sa voix se brisa un peu à la fin, mais il contint ses larmes. Tout juste.
— Je… je ne sais pas. Je peux essayer. (Dolyn examina la prothèse en secouant la tête.) C’est de la magie très puissante, Sraon.
— Nous sommes au courant, confirma le forgeron, l’air grave. Nous avons été témoins de cette puissance.
— Est-ce que vous saviez… ? (Dolyn les regarda successivement, et puis elle écarquilla soudain les yeux.) Le rayon de lumière, à l’ouest, il y a environ un jour… C’était vous ? C’était ça ?
— Vous l’avez vu ? s’étonna Annev. Depuis Banok ?
— On ne voit pas tous les jours un pilier de lumière s’élever vers le ciel, répondit Dolyn en hochant la tête. Un pilier de lumière aussi aveuglant que le soleil, qui plus est. Non, plus aveuglant encore, étant donné que nous l’avons vu au beau milieu de la journée.
— Nous ?
— Bien sûr. Toute la ville l’a vu. Les gens ne parlaient que de ça. Jusqu’à la fin de la journée, en tout cas. Pour conclure, ils ont mis le phénomène sur le compte de Druides ou d’un groupe d’Iluméens célébrant le Regaleus. C’est ridicule, évidemment. Les Druides ne pratiquent pas ce type de magie, et les Iluméens sont trop malins pour attirer l’attention de la sorte. En Daroea, du moins.
— C’est bon à savoir, Gwen, mais peux-tu aider le garçon ?
Dolyn lui lança un regard intense, quoique dénué d’agressivité.
— Je peux essayer, mais il aurait surtout besoin d’un Artificier.
— Un Artificier ? répéta Annev en retirant sa main. Ne sont-ils pas terrans ?
— Et moi, que suis-je à votre avis ? l’interrogea Dolyn en éclatant de rire.
Les jambes d’Annev faillirent céder sous son poids. Il fit un pas en arrière, l’esprit tournant à plein régime.
— Non, vous ne pouvez pas… Ce n’est pas… (Il regarda Sraon, pris de panique.) Pourquoi suis-je ici, Sraon ? Pourquoi m’avez-vous amené jusqu’ici ?
Le forgeron borgne leva les mains dans un geste d’apaisement.
— Dolyn n’est pas terrane, jeune homme. Pas le genre de Terrane que vous imaginez, en tout cas. C’est une Orvane, une Néoterrane. Elle appartient à la tribu qui modèle les métaux et les minéraux.
— Vous voulez dire qu’elle adore… Cruithear ?
Dolyn confirma d’un hochement de tête, et Annev sentit la bile lui monter dans la gorge. Janak Harth avait conclu un pacte avec Cruithear. Le Dieu des minéraux avait promis au marchand infirme de nouvelles jambes – un nouveau corps – en échange de la capture d’Annev.
Le jeune homme regarda furtivement la porte. Les muscles de Dolyn se tendirent, tandis qu’il s’accroupissait en position de combat, se préparant à se battre ou à fuir si elle tentait quelque chose. Au prix d’un effort de volonté considérable, Annev ne réagit pas violemment lorsque la main de Sraon se posa sur son épaule.
— Calmez-vous. Je voulais que Dolyn vous le dise elle-même, pour éviter tout malentendu.
— Elle adore Cruithear, Sraon ! Son dieu me pourchasse !
Annev croisa les bras sur sa poitrine et se rendit compte que la Main de Keos s’était réchauffée, que le métal doré, normalement froid, était brûlant contre sa peau. Il se hâta d’enfiler son gant de forgeron.
Sraon paraissait soudain hésitant. Le sourcil haussé, il se tourna vers Dolyn en posant machinalement la main sur le fourreau de sa hallebarde.
— Est-ce vrai, Gwen ?
La femme avisa la posture de Sraon et eut un mouvement de recul, les mains bien en évidence.
— Es-tu venu jusqu’ici pour me menacer, Sraon ? Ne m’accuse pas de nourrir des desseins inavouables, ajouta-t-elle avec mépris. N’importe quel dieu ou déesse aurait envie de voir le porteur de la Main de Keos.
— Ce n’est pas une réponse, Gwen.
— Techniquement, c’en est une. Et puis, je vous ferais remarquer que vous êtes chez moi. Dans ma forge. C’est vous qui êtes venus à moi. Je ne vous ai rien demandé. (Elle désigna la porte.) Vous êtes libres de repartir tout de suite.
Elle regarda Annev au moment où une volute de fumée sortait de sous le gant du jeune homme. Celui-ci agita la main pour la dissiper, mais il était trop tard. Dolyn secoua la tête et fit un pas en arrière.
— Oubliez cette main. Vous devriez partir tous les deux.
— Attends, Gwen, protesta Sraon en s’écartant pour empêcher la forgeronne de le pousser vers la porte. Ne sois pas comme ça. S’il te plaît. Le garçon a besoin de ton aide.
— Et moi, je n’ai pas besoin d’ennuis, rétorqua la femme en croisant les bras. En vérité, je me fiche de savoir ce qu’il y a sous ce gant, et il est hors de question que je me laisse insulter dans ma propre maison. Et cesse de m’appeler Gwen ! Je ne suis pas une servante ou la fille du fermier. C’est Dolyn. Pas Lynn, ni Gwennie, ni poupée. Dolyn. Tu le sais pertinemment.
— Dolyn, je t’en prie. Pense au garçon, regarde son bras ! Tu as le talent, et moi, je suis impuissant.
— Tout le monde a le talent, marmonna Dolyn. Certains d’entre nous savent s’en servir, c’est tout.
Elle plissa le front, coinça une mèche de cheveux bruns derrière son oreille et regarda la main gantée d’Annev en secouant la tête. Elle se figea lorsqu’elle vit les yeux apeurés du jeune homme. Celui-ci hocha une fois la tête, supplication silencieuse. Dolyn lâcha un soupir défait.
— Je veux bien essayer, Sraon, si le garçon me fait confiance. Mais uniquement parce que nous nous connaissons bien. Mais je ne promets rien, attention. Ce dont vous avez besoin, c’est d’un Artificier.
— Un Artificier, répéta Annev, pensif. Vous voulez dire… comme Urran ?
— Parce que vous le connaissez ? s’étonna-t-elle. Urran ne vous sera d’aucune aide, vous pouvez l’oublier.
— Attendez ! protesta Annev, incrédule. Urran est vivant ?
— Urran est un sans-âge, expliqua la femme. Il se peut fort qu’il se promène toujours dans les parages. Enfin, c’est possible. Personne ne l’a vu depuis deux mille ans, toutefois, depuis cette fameuse mission de récupération des diamagi. À mon avis, il est mort.
— Les diamagi… Vous voulez dire les Artefacts perdus ?
— Oui. Sodar n’était sans doute pas au courant. Ni les Dariens d’une manière générale, même si ce n’est pas vraiment un secret.
Annev absorba ces informations nouvelles.
— Je pense que vous avez besoin d’un Artificier, poursuivit Dolyn. Eux sont véritablement spécialisés dans les artefacts, leur fabrication et leur usage. Et je ne parle pas des artefacts inférieurs que nous autres sommes capables de fabriquer, mais des vrais artefacts, ceux qui ne perdent jamais leur pouvoir. (Elle tapota la prothèse sous le gant d’Annev.) Comme celui-ci. Comme la Main de Keos. (Elle fixa le gant du regard comme si elle voyait à travers le cuir.) Par les dieux, mon garçon. Certaines personnes tueraient pour se procurer cet artefact, et elles seraient même disposées à se couper une main pour pouvoir l’utiliser. (Il y eut une pause.) Comment l’avez-vous eu ? Cette main avait disparu depuis la défaite de Keos à la bataille de Vosgar, presque mille ans avant la disparition d’Urran.
Annev se tourna vers Sraon, qui haussa les épaules.
— Dites-en autant que vous le souhaitez, Annev. C’est votre histoire, pas la mienne.
Annev dévisagea Dolyn, soupçonneux. Pouvait-il réellement lui faire confiance ? Devait-il lui faire confiance ?
— Vous craignez que j’envoie Cruithear à vos trousses, dit Dolyn comme si elle lisait dans son esprit. Vous avez raison de vous méfier, ajouta-t-elle dans un hochement de tête. Je suis une prêtresse de Cruithear, jeune homme. Une des plus dévouées.
Annev fut surpris par la confession si directe de Dolyn, et il eut le plus grand mal à ne pas prendre ses jambes à son cou. Pis, le gant de forgeron le démangeait, et il se fit violence pour ne pas vérifier si le cuir était en train de brûler.
— C’est la raison pour laquelle Sraon vous a conduit à moi, reprit-elle. Les Orvanes ont un talent spécial avec les minéraux et les métaux, et vous ne trouverez pas un autre prêtre ou une autre prêtresse de Cruithear qui en sache autant que moi dans le domaine. Il se peut que je sois en mesure de vous aider. Souhaitez-vous que je vous en dise plus ou bien désirez-vous que j’arrête là ?
— Vous me laisseriez partir ? Je veux dire, si j’en exprimais le désir ?
Dolyn eut un reniflement de mépris.
— Quoi ? Vous pensiez que j’allais vous enchaîner à ma forge ? Vous forcer à réciter des prières à Cruithear ? Si Cruithear vous veut, je suppose que c’est à cause de ce maudit artefact, et vous êtes venu me demander de vous le retirer, ce qui serait dans notre intérêt à tous les deux. (Elle lui tendit la main, paume vers le haut.) Allez-vous me laisser essayer ou comptez-vous filer d’ici tel un mouton apeuré ?
Annev se détendit un peu, mais s’empourpra néanmoins. Il avait effectivement le sentiment d’être un mouton apeuré. Il se racla la gorge, posa un regard neuf sur les outils qui emplissaient la pièce en se demandant si l’un d’entre eux possédait une magie assez puissante pour le débarrasser de cette maudite main dorée.
— Sodar ne m’a pas enseigné grand-chose sur la magie terrane ou orvane. Comment vous y prendriez-vous ? Quels outils utiliseriez-vous ?
— Ceux-là, répondit Dolyn en levant ses deux mains calleuses.
Annev fronça les sourcils, ne comprenant pas, alors Dolyn plongea le bras dans le sac qu’elle avait posé par terre et en sortit un morceau d’or presque aussi gros que son poing, soit l’équivalent d’au moins cinq Soleils. Elle retourna le morceau de métal dans ses mains, ses doigts puissants le travaillant et l’étirant comme s’il s’agissait d’un vulgaire pain d’argile. Fasciné, Annev la regarda former un ruban, puis un bracelet. Du bout du doigt, elle suivit le contour du bijou, dessinant des lignes délicates qui devinrent des filigranes subtils. Dolyn tendit l’objet à Annev, qui s’en saisit doucement pour l’examiner.
— Il est magnifique, dit-il en se rendant subitement compte du gouffre qui séparait le travail de Sraon de l’art de Dolyn.
Comparé à la femme, le maître forgeron n’était pas plus doué qu’un apprenti. Annev rendit le bracelet, le visage figé dans une expression de crainte mêlée de respect.
— Merci, répondit-elle en reprenant le bijou. Je le terminerai plus tard. Je me servirai de quelques-uns de ces outils pour ajouter quelques détails ou aplatir certaines lignes. (Elle posa le bracelet à côté de la forge froide.) Pour ce qui est de cette main, cependant… Ce n’est pas l’or ordinaire. Ça ressemble à de l’or car Keos l’a voulu ainsi, mais il a forgé l’artefact avec autre chose. Je parle du matériau qui constitue les dieux et le monde lui-même.
Elle s’interrompit en voyant Annev écarquiller les yeux. Le jeune homme hésita, puis prit la parole :
— La main est faite d’aqlumera, dit-il en scrutant la réaction de la forgeronne.
Un petit sourire souleva le coin des lèvres de la femme.
— Vous n’êtes pas si ignorant, apparemment.
Dolyn leur fit signe de la suivre dans le fond de son atelier, où elle ouvrit un coffre, d’où elle sortit une fiole contenant un liquide brillant et lumineux. Sa couleur était celle de l’or fondu, mais il émettait toutes les teintes de l’arc-en-ciel en alternance.
— L’aqlumera, dit Dolyn en posant avec circonspection la fiole sur un présentoir en fer forgé. Quelques gouttes – même pas de quoi remplir ma paume –, mais la valeur d’une rançon royale.
— Vous plaisantez ?
— Absolument pas. J’ai sauvé la vie d’un roi, autrefois. En guise de récompense, il m’a permis de choisir entre cette fiole et douze coffres d’or. (Elle gloussa.) Le roi Cheng aime les paris, même quand il paie ses dettes. Heureusement pour moi, je savais lequel des deux choix avait le plus de valeur. (Elle se tapota le bout du nez en souriant.) Jamais je n’avais vu quelqu’un d’aussi furieux après qu’on lui a sauvé la vie. Tu as entendu parler de cette histoire ? demanda-t-elle à Sraon.
— Tu imagines bien que non, répondit le forgeron en fronçant les sourcils. Ça fait des décennies que je ne m’intéresse plus à lui.
— Bien sûr, commenta Dolyn en admirant la lumière émise par le tube de magie liquide.
Annev déglutit en contemplant la fiole. Une rançon de roi ? Il avait jeté deux fois cette quantité au visage de Kenton en s’échappant des geôles de l’Académie ; et il y avait une grande flaque de ce liquide dans le fond de la cellule. Annev était abasourdi de découvrir que quelque chose d’aussi précieux était désormais inaccessible, sous les ruines de l’Académie.
Et puis, il repensa à la fontaine d’aqlumera sans fond située au centre du Caveau de la Damnation. Le liquide magique avait ruisselé de là jusqu’à sa cellule. Si Dolyn disait vrai, alors l’Académie s’était écroulée sur un trésor inestimable.
L’Orvane avait toujours le regard rivé sur sa fiole.
— Comme l’avait compris Cheng, le problème avec les trésors tels que celui-ci, c’est qu’on ne sait pas quoi en faire. Ses usages sont infinis, mais on ne peut choisir qu’une fois, et sans droit à l’erreur. (Elle siffla entre ses dents et rangea la fiole lumineuse dans son coffre.) Maintenant, vous savez de quoi est constituée votre prothèse. Et vous connaissez l’identité de l’Artificier qui l’a forgée : le Dieu du Sang de la terre lui-même. (Dolyn s’assit sur un tabouret.) Je suis la mieux placée pour vous la retirer, même si je ne suis pas certaine d’y parvenir.
Annev et Sraon échangèrent un regard entendu. Le forgeron leva les deux mains en signe d’impuissance, et Annev se retourna vers Dolyn.
— Je n’ai aucune confiance dans votre dieu, dit-il sincèrement. Mais il se peut que je vous fasse confiance. En vérité, j’ai besoin de votre aide, et je crois qu’il est dans votre intérêt de m’aider.
— Je ne suis pas en désaccord avec vous, approuva Dolyn en désignant son bras de la tête. Retirez donc ce gant. Laissez-moi jeter un coup d’œil à votre prothèse, s’il vous plaît.
Annev s’exécuta en s’efforçant de contenir ses émotions comme la lumière dorée et douce de sa main emplissait de nouveau la forge. Dolyn examina la main avec intérêt, sans toutefois oser la toucher. Comme ils la regardaient tous les trois, la lumière qu’elle émettait semblait palpiter au rythme de la respiration d’Annev.
Dolyn étudia les fioritures tracées sur la paume et secoua la tête.
— Bon, notre problème est celui-ci : je peux essayer de retirer la prothèse en utilisant la magie orvane, mais elle a été forgée avec un talent unique – avec le sang d’un dieu, qui plus est –, aussi manipulerais-je des choses que je ne comprends pas. C’est une magie différente – qui n’est même pas terrane, pour être honnête –, et tenter de séparer l’or de la chair de votre bras sera aussi dangereux que de faire fondre quelque chose avec cette fiole de liquide magique, dit-elle en désignant le coffre, dans son dos. Je pourrais essayer, toutefois. Cruithear sait que j’aime les paris, et il me bénirait plus que tous les autres forgerons si je réussissais, mais vous devriez connaître les risques. Soit nous réussissons, soit les choses tournent mal et nous provoquons le même feu d’artifice qu’hier.
Sraon s’éclaircit la voix.
— Peut-être devrions-nous renoncer, mon garçon. Si Dolyn n’est pas sûre de pouvoir vous aider en toute sécurité, il serait peut-être plus prudent d’attendre de retrouver Reeve.
Annev n’était pas sûr d’être d’accord. Reeve appartenait à la même fraternité que Sodar ; il n’était ni Artificier, ni terran. Son talent était celui de l’Eau du ciel et du Sang de la terre. Quelles seraient ses chances de lui retirer cette maudite prothèse ? Annev n’en savait rien, mais il était convaincu que celles de Dolyn seraient plus grandes. Même si Annev trouvait un Artificier tel qu’Urran – s’il en subsistait –, il resterait à le convaincre de l’aider. Sans compter qu’un Artificier terran risquerait de tenter de le capturer pour le conduire à Keos. Dolyn lui avait clairement dit qu’elle n’était intéressée que par la prothèse, prothèse dont Annev serait heureux de se débarrasser vu les ennuis qu’elle lui avait causés. S’il n’était pas certain de pouvoir faire confiance à la forgeronne, il était disposé à essayer.
Prions Odar que nous ne mourions pas tous les trois dans une gigantesque explosion.
— Sraon, attendez.
Le forgeron était déjà en train de faire ses adieux à sa collègue.
— Qu’y a-t-il ?
— J’aimerais qu’elle essaie.
— Vous êtes sûr ? s’étonna l’homme en plissant le front, les doutes parfaitement lisibles sur son visage basané. Vous avez entendu ce que Gwen… je veux dire… Dolyn a dit ? Si elle échoue, ça pourrait finir pire pour vous.
Annev hocha la tête. Il avait pris sa décision. Lorsqu’elle vit son expression, Dolyn les conduisit à un genre de touraille, à l’arrière de l’atelier. Le grand fourneau était fermé par une lourde porte en fer qui, lorsque la femme l’ouvrit, révéla une autre porte en fer dans le fond. Une chandelle à la main, Dolyn y entra et leur fit signe de la suivre.
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